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CHAPITRE 1


LA PREMIÈRE FOIS...






Giuliano Sacchi venait d'avoir soixante-deux ans. Il vivait seul dans un appartement de cent cinquante mètres carré à la périphérie sud de la ville, un appartement qui serait trop grand pour un homme qui vit tout seul, mais juste suffisant pour Giuliano. Il avait hérité cet appartement à vingt-cinq ans quand sa mère était morte. Giuliano était un enfant unique et son père était mort quand il avait dix-sept ans. Il n'a pas d'autres parents dans la ville, cousins et neveux vivent en fait à Rome et Florence.

Giuliano avait compris être gay quand il avait seize ans. En fait, il le soupçonnait depuis quelques années, mais il en avait eu la preuve et la confirmation  seulement quand il était dans la troisième supérieure. Ce fut l'été de 1956 et il était sur la plage avec sa mère et son père à Cogoleto, où ils allaient chaque année depuis qu'il était petit.


La mère de Giuliano avait décidé qu'il fallait acheter pour le fils une nouvelle paire de pantalon, le garçon était en train de grandir de plus en plus rapidement. Ils allèrent ensemble pour voir soit au marché en plein air soit dans un magasin, mais ils n'avaient rien trouvé de satisfaisant dans la petite ville balnéaire. Finalement, la mère comprit qu'ils auraient dû aller jusqu'à Gênes pour trouver quelque chose, mais elle n'avait vraiment pas envie d'aller jusqu'à là. Le père de Giuliano décida qu'ils pouvaient aussi laisser aller le garçon seul : après tout, il était assez grand pour se choisir une paire de pantalons tout seul.


Alors, il lui avait donné l'argent. Giuliano avait pris le train : il se sentait vraiment grand pour aller seul et avec tout cet argent dans sa poche pour s'acheter son pantalon. Arrivé à Gênes, il était allé aux grands magasins, où sa mère lui avait conseillé d'essayer. Il avait demandé à l'entrée où étaient les vêtements pour hommes et le greffier lui avait dit qu'il était au cinquième étage et il lui indiqua l'ascenseur.


Il y avait beaucoup de gens, l'ascenseur était bondé, Giuliano se trouvait vers l'arrière, pressé par les autres clients. Derrière lui, était un couple de personnes, puis la paroi du grand ascenseur. Devant lui au moins trois rangées de personnes, et d'autres à sa droite et à sa gauche. Au total, il y avait cinq étages, donc Giuliano s'était mis vers le fond.


L'ascenseur était à peine parti quand Giuliano eut un sursaut : une main était en train de caresser et de palper son cul ! Le garçon se sentit rougir, il regarda autour craignant que quelqu'un aurait pu voir sa rougeur ou ce qui l'avait causé, mais personne ne semblait le regarder. Il voulait faire demi-tour pour voir qui le touchait de manière si effronté, mais il n'en eut pas le courage.


Il était terriblement embarrassé et troublé mais, en même temps, ces attouchements lui causaient aussi beaucoup de plaisir et ils étaient aussi en train de lui procurer une forte érection. L'ascenseur s'arrêta au premier étage, quelqu'un descendit, d'autres montèrent, et la main derrière lui continuait à lui palper, hardie mais agréable, le petit cul.


Encore une fois l'ascenseur s'arrêta au deuxième étage, quelques clients descendirent, d'autres entrèrent. Giuliano n'avait pas bougé. Quelqu'un lui demanda permission, en lui disant qu'il devait descendre au troisième étage et le garçon se déplaça un peu pour le laisser passer. La main avait cessé de le palper et Giuliano pensa que la personne qui était en train de le dépasser pour sortir était celle qui l'avait touché si explicitement : il était un homme dans la cinquantaine, gros et avec une expression vulgaire. Giuliano se sentit déçu, mais heureux qu'il devait descendre de l'ascenseur.


Mais bientôt, il sentit de nouveau la main le palper, juste comme avant. Ce n'était donc pas cet homme, c'était quelqu'un d'autre, pensa Giuliano un peu confus, mais aussi avec un certain sens de soulagement. Au troisième étage sortirent presque tous et entrèrent quelques personnes. Giuliano dût se déplacer un peu vers l'avant, en faisant arrêter ce contact. Un peu il le regrettait... il eut la tentation de se retourner pour voir qui était derrière lui, mais encore une fois il n'en eut pas le courage.


L'ascenseur repartit, il sauta le quatrième étage : personne n'avait appuyé sur le bouton à l'intérieur et personne ne l'avait réservé de l'extérieur. Arrivé au cinquième et dernier étage tous sortirent. Giuliano, avec l'excuse de chercher où aller, regarda qui sortait après lui : il y avait un couple d'âge moyen, probablement mari et femme, une vendeuse et finalement un vendeur dans l'uniforme du grand magasin.


Aucun des quatre ne le regarda, donc Giuliano se demanda qui des quatre aurait pu le toucher de cette façon... Une des femmes, ou un des deux hommes ? Il espérait que ce n'eût pas été une des femmes, même si, à ce point, ça n'avait plus aucune importance. L'homme du couple était bien fait, il avait une moustache blonde touffue et une touche de sensualité. Le greffier devait avoir environ vingt-cinq ans, il était mince et grand, il avait le visage bien rasé, agréable, bien que inexpressif.


Giuliano avait espéré qu'il fût un des deux hommes, et que celui-ci lui lançât un certain regard révélateur, sinon même un sourire. Il se sentait un peu déçu que personne ne se fût «découvert» avec lui. Il haussa les épaules et se dirigea vers la section de l'étage sur laquelle campait, suspendu au plafond, un panneau avec écrit «pantalons hommes».


Il cessa de penser à ce qui lui était arrivé dans l'ascenseur : il était là pour acheter une belle paire de pantalons. Son père lui avait dit que, s'il avançait de l'argent, il pouvait s'acheter un t-shirt. Il commença à circuler entre les rangées de pantalons suspendus, en regardant le modèle, la couleur, la taille et le prix et en prenant une note mentale de ceux qu'il aimait le mieux. Sa mère lui avait dit à plusieurs reprises de les essayer avant de les acheter, et même de s'accroupir sur le plancher deux ou trois fois pour s'assurer qu'ils ne soient pas trop serrés, surtout au «cheval», c'est à dire à l'entrejambe. À Giuliano ça semblait inutile : il n'était pas gros de hanches et de cuisses, donc il pensait que s'ils étaient bien de taille, ils devaient être bons aussi sur les flancs et les fesses.


Après avoir parcouru de haut en bas les couloirs et en choisissant trois paires de pantalons qu'il aimait plus que les autres, il alla à la caisse pour demander s'il pouvait aller les essayer et où. Un vendeur lui montra la direction et lui a dit qu'il trouverait une pancarte disant «salles d'essayage». Giuliano, les trois pantalons pliés sur son bras, alla au point indiqué, mais il vit que toutes les trois loges avaient allumé la lumière rouge indiquant qu'elles étaient occupées. Il se résigna à attendre.


À un certain moment, il se sentit toucher sur une épaule et se retourna : un employé le regardait et lui souriait.


"Tu veux essayer ces pantalons ?" lui demanda le jeune homme.


"Oui, je suis en attente que se libère une loge." Giuliano dit.


"Ces loges sont bien pour essayer une chemise, une veste... mais pour essayer des pantalons et des vêtements intimes, tu ferais mieux de venir avec moi : ceux-ci ne peuvent pas être fermés, et il pourrait être gênant si quelqu'un ouvre la porte pendant tu es à moitié nu, n'est-ce pas ? Viens avec moi." lui dit le jeune homme avec un sourire et un clin d'œil.


Avant que Giuliano ne puisse répondre, le greffier se dirigea vers une autre partie de l'étage. Il passa la porte avec le signe des toilettes, puis il poussa une porte et lui fit signe d'entrer. Le garçon entra : c'était une petite chambre avec trois miroirs, un tabouret, un petit canapé et un cintre. Même le greffier entra avec lui et ferma la porte derrière lui, glissant le cliquet bloquant la porte.


"Voilà, tu peux les essayer ici." dit le greffier en le regardant avec un léger sourire. "Je te les plies à la bonne longueur et j'y mets des épingles, et puis je vais te faire coudre le bord." il ajouta en tirant de la poche de l'uniforme une petite boîte d'épingles de métal bleu, et en la plaçant sur le tabouret. "Tu veux acheter tous les trois paires ou tu vas en choisir une ?"


"Je voudrais choisir..." répondit Giuliano un peu timidement.


"Très bien, alors avant tu les essayes tous les trois, puis de celui qui te convient le mieux je marque l'ourlet avec les épingles. Tu le veux avec le revers ou sans ?"


"Avec un revers..." répondit le garçon, pensant qu'il l'aurait fait paraître plus adulte.


"Bon, enlève tes chaussures, puis ton pantalon." lui dit le vendeur.


Giuliano remarqua, pendant qu'il se désenfilait son pantalon, que le jeune homme le regardait en faisant glisser son regard en haut et en bas du corps, lentement, avec son sourire professionnel immuable. Il l'accrocha par une des boucles de ceinture à l'accroche habits, puis il s'enfila la première paire de pantalons. Il y avait quelque chose d'agréable à se mettre de nouveaux pantalons, surtout quand ils étaient doublés comme ceux-là. Il se les rangea et les ferma, puis il se regarda dans le miroir triple, ce qui lui permettait de contrôler la façon dont ils lui tombaient aussi derrière.


"Il me semble un peu trop grand, non ?" lui dit le jeune homme en les prenant sur le côté et en tirant un peu, "Oui, de ce modèle tu devrais peut-être essayer une taille plus petite... bien que la ceinture te soit juste... Mais non, ils sont aussi un peu hors de mode, Je te déconseille de les prendre. Enlève les et essaye celui-ci..."


Le garçon obéit : il était d'accord avec le vendeur, il n'aimait pas la façon dont ils le vêtaient. La nouvelle paire de pantalons qu'il s'enfila était plus appropriée et celui-ci lui donnait une agréable sensation : peut-être parce qu'il lui tenait ses testicules comprimés contre le corps. Il les boutonna, ferma la braguette et se regarda dans le miroir : ils lui bandaient le cul en le mettant bien en évidence. Giuliano eut une sensation tout à fait semblable à celle qu'il avait sentie dans l'ascenseur quand on lui avait doigté ses fesses, ce qui lui procura de nouveau un début d'érection.


"Eh bien, mon garçon ! Ceux-ci sont très bien ! Ils semblent coupés délibérément pour toi. Tourne-toi, laisses-moi voir..." dit le jeune homme en accentuant son sourire.


Le garçon entendit la musique qui venait du rayon à travers la porte et, inconsciemment, il tourna en bougeant en rythme avec la musique. Puis il se passa une main sur le cul, en ressentant une sensation confuse, mais agréable.


"Oui... oui... ils sont très bien ! Punaises, sur un beau garçon comme toi, ils sont parfaits." dit le vendeur. "Permets-moi de vérifier comment ils vont..."


Avant qu'il comprît ce que cela signifiait, Giuliano sentit la main du jeune homme se poser entre ses jambes, à l'intérieur de sa cuisse. Il eut un sursaut et le regarda un peu gêné.


"Oui, parfait ! Tu te les sens bien, non ? Ici aussi..." dit-il en faisant glisser sa main en haut  vers le cheval, tandis qu'il s'accroupissait devant lui.


"Ou... oui..." répondit le garçon encore plus gêné par la main chaude qui était en train de monter lentement et descendre légère comme dans une caresse.


Puis, l'autre main du jeune homme se posa sur le petit cul serré, bandé dans son pantalon, dans une caresse, tandis que la main entre ses cuisses retourna à l'avant caresser la forte érection qui maintenant gonflait la braguette.


"Oui, parfait, comme tu es parfait... ça te plaît, n'est-ce pas ? Comme ça te plaisait lorsque je te touchais dans l'ascenseur."


"C'était vous ?" Giuliano demanda, surpris de ne l'avoir pas reconnu.


"Oui, et je sais que tu aimais... Tu ne t'es pas enlevé... Cela te plaisait, non ?"


Giuliano ne répondit pas, mais il rougit encore et hocha la tête.


Les mains du jeune homme le caressaient maintenant de manière sensuelle et explicite à la fois devant et derrière. Giuliano n'avait jamais eu une érection si forte, jusque-là, et retint son souffle. La main sur son derrière monta à se glisser sous la chemise du garçon et caressa son dos, puis passa autour de son côté et vint à lui frotter les mamelons. Giuliano frissonna et laissa échapper un petit, léger gémissement. L'autre main du jeune homme commença à lui déboutonner la braguette.


"Non... si quelqu'un vient..." Giuliano haleta, en se raidissant, et essaya d'arrêter les mains du jeune homme avec ses mains.


"J'ai fermé, donc dehors il y a le signal d'occupé... personne ne peut entrer. Détends-toi, garçon."


"Mais..."


"Je veux te toucher tout, pas seulement ton joli petit cul... laisse-moi faire, allez, que tu vas aimer."


Giuliano enleva ses mains, et le jeune homme lui fit tomber le pantalon sur le plancher. Il lui fit soulever un pied, puis l'autre, et il les lui enleva. Puis il lui poussa les slips aux chevilles. Le membre du garçon, maintenant libre, était debout et dur en face de lui. Giuliano rougit, mais ne bougea pas.


"Tu es beau... lisse et doux comme une pêche mûre... prêt à être dégusté." dit le jeune homme, le faisant tourner.


Giuliano sentit les lèvres humides et chaudes sur ses fesses : il était très agréable. Ensuite, le vendeur se leva, lui prenant la chemise sur les côtés avec ses mains et la soulevant sur le torse.


"Lève tes bras..." il lui murmura de par derrière.


Giuliano obéit en frémissant et en tremblant, se sentant totalement impuissant entre les mains du jeune homme. Celui-ci lui enleva la chemise et la mit sur le tabouret. Giuliano regarda dans les miroirs et se vit, nu et excité, tandis que le jeune homme était encore tout habillé, ce qui le fit sentir encore plus dans une situation d'infériorité.


"J'ai... j'ai peur..." murmura le garçon, effrayé non pas tant par ce qu'il était en train de lui arriver, mais pour l'excitation très forte qu'il ressentait.


"Et pourquoi ? Jouis de ce que tu ressens, et laisse-moi faire... tu verras que ça te plaira." lui dit le vendeur d'une voix persuasive.


Le jeune homme le fit tourner de nouveau sur soi-même et s'accroupit devant lui à nouveau. Encore une fois Giuliano eut un sursaut : les lèvres du vendeur s'étaient maintenant posées sur le bout de son pénis, qui palpitait fort. Le jeune homme lui fit écarter un peu les jambes, mais les slips baissés gênaient le garçon qui alors, en les tenant avec un pied, en retira l'autre.


Puis Giuliano sentit un doigt mouillé avec de la salive fouiller entre ses fesses, s'insérer dans le sillon en faisant glisser vers le haut et vers le bas, puis s'arrêter sur le petit trou. L'autre main se plaça à coupe sous les testicules de Giuliano et commença à les pétrir légèrement, tandis que les lèvres du jeune homme se serraient sur la pointe du membre et la langue en chatouillait le gland. Giuliano de nouveau haletait et gémissait, et le doigt son sur son anus poussa, le pénétrant un centimètre, deux. Puis il arrêta, mais commença à bouger en tournant un peu.


"Tu es splendide, garçon... En veux-tu de plus ?" demanda le jeune homme, le regardant d'en bas, tandis que son nez lui frottait le bout du pénis.


"Oui..." murmura le garçon, en terminant la syllabe unique avec une sorte de soupir enroué.


Le jeune homme se leva lentement, léchant et embrassant le ventre et la poitrine du garçon, puis lui grignotant léger un mamelon, puis l'autre. Giuliano sentit la langue chaude et humide lécher ses mamelons, puis darder dans ses aisselles. Pendant ce temps, le doigt restait dans le trou en bougeant, léger mais insistant, et bientôt un second doigt entra en lui, en lui faisant dilater encore un peu le trou... Son autre main massait ses testicules et le pénis dur, le poussant contre le ventre et en le faisant frotter. Le garçon tremblait avec une intensité croissante et sentait ses jambes devenir molles.


Ses jambes étaient sur le point de céder quand le jeune homme le prit entre ses bras, sous les aisselles, et le porta presque de poids sur le petit canapé où il le fit s'asseoir. Giuliano se demandait ce qui allait se passer. Le jeune homme lui écarta les jambes et se mit à genoux sur le tapis, poussa les jambes du garçon en les faisant écarter encore et lui faisant plier le corps en deux, de sorte que ses petites fesses saillantes, complètement écartées, sortaient du bord du canapé, révélant pleinement le petit trou rose.


"Prend tes chevilles avec tes mains, et pousse les vers le bas tant que tu peux, garçon." dit avec une voix chaude et excité le jeune homme, comme il commençait à s'affairer avec son pantalon.


Giuliano sentait les tempes battre avec violence et attendait, en imaginant maintenant que ce qui allait se passer : il sentait désir et peur dans le même temps, cependant, il obéit sans objecter. Puis il sentit la langue chaude et humide du jeune homme sur son trou laper, pousser, lui faisant sentir des sensations d'une intensité incroyable. Parfois, la langue, utilisée en pointe et dure, forçait le sphincter serré. Le membre de Giuliano était raide et dur et palpitait avec force. Le garçon le regarda presque surpris : il ne l'avais jamais vu si grand et rougi.


Le bout des doigts et la langue du jeune homme travaillèrent à l'art le petit trou, et parfois même ses dents le mordaient légers mais insistants. Giuliano était tellement excité qu'il pensait qu'il pouvait venir à tout moment. Il émettait des gémissements faibles et doux, de plus en plus fréquents, car il sentait l'orgasme approcher.


"Dieu, si tu es beau ! T'as un joli et doux petit cul." murmura d'une voix chaude et basse le jeune homme.


Giuliano se sentait bouleversé pour ces sensations tellement intenses à lui faire perdre la tête. Ses gémissements devenaient plus forts. Maintenant le garçon voulait juste que son compagnon lui fasse atteindre l'orgasme rapidement. Il avait laissé ses chevilles et soulevé ses mains pour lui caresser la poitrine et le membre dur, mais le jeune homme l'avait fait arrêter avant qu'il lui parvienne.


"Non ! N'enlève pas les mains des chevilles !" Il lui ordonna, mais avec un ton doux, "Laisse-moi faire."


"Je veux venir..." gémit Giuliano sentant tout le corps en flammes.


"Oui, bien sûr, je te ferai venir... laisse-moi faire, mon garçon."


Giuliano sentit les deux pouces entrer dans son anus et tirer en direction opposée, en le dilatant, et tout de suite la langue s'y inséra dedans. Giuliano laissa échapper un gémissement, presque un sanglot, et son corps commença à trembler violemment. Puis les doigts quittèrent le sphincter qui se referma sur la langue du jeune homme, qui bougea en avant et en arrière pendant un certain temps. Puis il la défila et retourna à l'attaque avec les deux pouces, et encore avec la langue. Cela continua, en l'élargissant et en le laissant se détendre, à plusieurs reprises.


Tant qu'à nouveau Giuliano sanglota : "Laisse-moi venir... Je ne peux pas résister."


Le garçon se sentait tous les muscles de l'abdomen contracté violemment, son pénis prêt à exploser, ses testicules lui faisaient mal.


"Fais-moi venir, s'il te plaît..." il implora presque en pleurant.


L'anus du garçon palpitait avec force, et Giuliano soudain comprit ce qu'il voulait, comment il voulait venir.


"Mets-le-moi !" murmura-t-il avec émotion.


"Quoi ?" demanda le jeune homme le regardant dans les yeux avec un léger sourire, tandis que trois doigts tournaient dans le sphincter dilaté et palpitant.


"Prends-moi, fais-moi venir... mets le moi tout dans." plaidait Giuliano.


"Oui, mon beau garçon, dis-moi ce que tu veux de moi... dis-le moi." dit le jeune homme, qui pointa le bout de son membre dur sur le sphincter en feu en le frottant doucement.


"Encule-moi !" cria presque le garçon, "Baise-moi ... flanque-le en moi !"


Le jeune homme commença à pousser et Giuliano était étonné de sentir comme le dur outil du jeune homme commençait à lui glisser à l'intérieur très facilement. Tout de suite une peine initiale légère fut remplacée par un palpitant plaisir intense.


Mais le jeune homme s'arrêta et lui demanda : "Dis-moi ce que tu veux."


"Ta bite ! Baise-moi... baise-moi, s'il te plaît."


"Tu la veux toute dedans ?" lui demanda le jeune homme, souriant.


"Oui... Oui, toute... baise moi... encule moi..." gémit le garçon se sentant le vertige.


Le jeune homme poussa son bassin vers l'avant et son pénis commença à glisser dans le canal étroit et chaud avec une série de fortes poussées, jusqu'à ce que son aine soit contre les fesses tendues du garçon, puis il se retira de sorte que seuls le gland était encore enfermé dans le sphincter étroit. Et encore une fois, le jeune homme donna une poussée vigoureuse et encore claqua son aine avec un léger bruit contre les petites fesses.


"Oui... oui... ainsi... fais-moi venir ainsi, baise-moi... oui..." le garçon gémissait sentant sa jouissance monter vertigineusement.


Maintenant le jeune homme le prenait avec vigueur, en lui battant dedans et en faisant presser les épaules et la nuque du garçon contre le dossier du canapé. Giuliano se sentait tout le corps en feu pour l'intensité du plaisir. Et enfin, avec un gémissement intense, le garçon atteignit l'orgasme et éjacula violemment, en arrosant son visage et sa poitrine avec sa semence. Comme il venait, son sphincter et son canal se contractaient fortement. Cela finalement déclencha l'orgasme du beau vendeur.


Avec un long "Aaarrrggghhh..." le jeune homme alors déchargea dans les profondeurs chaudes du garçon dans une explosion soudaine, en lui battant dedans avec de brefs coups vigoureux.


Il semblait ne finir jamais de venir. Les deux tremblaient intensément. Puis le jeune homme s'arrêta, se pencha sur le corps du garçon et l'embrassa dans la bouche avec force.


"Ça a été très beau..." murmura le vendeur, "je te remercie, mon garçon. Tu m'as fait vraiment jouir !"


"Toi aussi... tu sais que..." commença à dire le garçon, puis il rougit et se tut.


"Que ?" demanda le jeune homme en se désenfilant avec précaution du canal hypersensible du garçon.


"Que c'est ma... ma première fois." murmura Giuliano.


"Et t'as aimé ?" demanda le jeune homme avec un sourire.


"Trop même..."


"Alors, nous allons nous revoir ?"


"Je ne sais pas... Je ne suis pas de Gênes. Je suis à Cogoleto, en vacances."


"Je suis toujours là." dit le jeune homme en prenant quelques papiers de soie de sa poche et nettoyant avant le garçon, puis soi-même, puis il se recomposa son pantalon et se leva debout.


Il le fit se lever, lui donna les slips que Giuliano s'enfila de nouveau, puis aussi la chemise.


"Tu dois encore essayer une paire de pantalons." puis le jeune homme lui dit avec un sourire.


"Non, je prends ceux-ci... Tu me mesures la longueur ?"


"Oui, bien sûr."


"Quand seront-ils prêts ?" demanda Giuliano.


"Après-demain... Si tu viens les chercher... nous pouvons le faire à nouveau. Qu'en dis-tu ?"


"Ouais, d'accord. J'espère pouvoir venir tout seul..." répondit Giuliano un peu honteux, mais aussi vivement attirée par cette possibilité.


Quand il se rhabilla et quitta la salle d'essayage, Giuliano sentit une légère douleur dans le cul, mais il était content. Le vendeur lui fit avoir un grand escompte donc Giuliano put aussi acheter deux beaux T-shirts. Pendant qu'il revenait, ravi, à la gare, il  pensa qu'il n'avait pas essayé de marcher et de s'accroupir comme lui avait dit sa mère, mais il pensait que, dans tous les cas, il voulait «ces» pantalons, qui lui auraient toujours rappelé sa première, inattendue et merveilleuse expérience sexuelle.


Tout au long du voyage Giuliano pensa et repensa à combien il avait été beau de faire l'amour avec ce jeune homme. Seulement alors il réalisa qu'il ne connaissait même pas son nom. Eh bien, il lui demanderait quand il irait reprendre son pantalon. Il espérait ardemment pouvoir être de retour seul et avoir la chance de le faire à nouveau avec ce vendeur. Il aurait aussi aimé le voir nu. Mis à part ses camarades de classe dans les douches de gym, il n'avait jamais vu quelqu'un nu, encore moins un homme.


Arrivé à la maison, sa mère lui demanda : "Alors, où sont ces pantalons ?"


"Je dois revenir après-demain pour qu'ils me les raccourcissent et me fassent les revers. Je les ai payé peu, même si ils sont beaux, et j'ai pu aussi acheter ces T-shirts."


"Tu les as bien essayés ? Tu t'es accroupi comme je t'ai dit, as-tu marché avec ?" lui demanda sa mère.


"Oui, oui, maman. Je les ai bien testés, ils sont parfaits, tu verras. Ils semblent presque coupés sur mesure pour moi."


"Montre-moi les T-shirts... oui, ils ne sont pas mauvais. C'est le reçu ? Ah, t'as vraiment payé peu pour eux... mais ils sont de bon tissu ? La fabrication est bonne ?"


"Oui, maman, tu vas voir. Pour moi, il me semble avoir bien fait d'aller les acheter dans les magasins comme tu m'avais recommandé. Et le vendeur a été très gentil, tu sais ?" Giuliano répondit gaiment.


Il retourna pour les prendre, et trouva à nouveau ce vendeur complaisant, qui auparavant le prit à nouveau puis il les lui fit essayer. Puis il revint à Gênes pour acheter une autre paire de pantalons, et il retourna à les ramasser... afin qu'il puisse s'écarter dans la cabine d'essayage avec Pier Franco, comme il avait découvert que le nom du beau jeune homme était, quatre fois, et se le faire mettre tout dedans comme il aimait de plus en plus. Oui, se dit Giuliano, il était homosexuel (à l'époque en Italie on ne disait pas encore gay) et il en était plus que satisfait.


De retour à la maison à la fin des vacances, il commença à regarder autour pour trouver un autre avec qui avoir du bon sexe : maintenant il savait que ça lui plaisait trop, qu'il ne pouvait plus faire sans.


Il eut quelque rare aventure, à la fois avec quelques camarades de classe qu'avec d'autres, mais avant qu'il puisse trouver un partenaire stable, comme il le désirait de plus en plus, passèrent plusieurs années.




CHAPITRE 2


UN JEUNE HOMME EFFRONTÉ






Giuliano était en train d'aller en centre-ville pour voir un travail qui lui avait été proposé : il s'agissait de refaire l'éclairage dans quelques salles de la Galerie d'Art Moderne. C'était sa spécialité : l'éclairage. Il avait commencé dès garçon comme électricien, mais peu à peu il s'était fait un nom, d'abord en tant que technicien d'éclairage pour les stands des foires, puis dans le champ théâtral, ainsi que pour les illuminations à l'occasion du Noël, et maintenant c'était à lui de projeter les installations, de choisir les types de lampe, et puis de diriger les travaux, en utilisant des équipes d'électriciens des entreprises auxquelles il confiait le travail.

Il était devenu un professionnel libre connu et apprécié, et il gagnait bien. Donc maintenant, il pouvait accepter ou refuser un travail, en choisissant ceux dont il savait qu'ils lui donneraient plus de satisfaction et en même temps, augmenterait sa renommée dans le domaine de l'activité qu'il avait choisi.


Il avait depuis longtemps renoncé à utiliser la voiture, quand il devait aller en centre-ville : il devenait de plus en plus compliqué de circuler en auto en ville et il était encore plus difficile de trouver un parking, même payant. Donc, il utilisait les transports publics.


Ce matin, il avait pris le bus vers dix heures, donc il pensait le trouver à moitié vide. Quand il monta, en effet, même s'il n'y avait pas de places pour s'asseoir, il y avait beaucoup d'espace libre. Il s'appuya contre une fenêtre vers le fond, dans l'espoir que, tôt ou tard un siège se libérerait. Mais peu d'arrêts après, montèrent à bord deux classes de lycéens criant, avec leurs enseignants, et le bus se remplit. Maintenant, ils étaient tous entassés comme des sardines et lui et les autres passagers avaient été poussés contre les fenêtres.


Giuliano écoutait, amusé, les plaisanteries que ces garçons échangeaient à haute voix, participant sans en avoir l'air à leur gaieté bruyante. Mais soudain, il se raidit : une main tâtonnait ses génitaux à travers sa braguette. Il regarda étonné : en face de lui, mais de profil, il y avait un garçon d'environ vingt-cinq ans, qui regardait droit devant lui avec un air indifférent. Mais la main lui appartenait sûrement.


Giuliano ne pouvait pas changer de position facilement, comprimé comme il était entre d'autres corps et avec le dos contre la fenêtre. Cependant, il constata que ces manœuvres osées étaient en train de lui provoquer une forte et agréable érection. Le jeune homme n'était pas mal ; la sensation, même s'il l'avait pris au dépourvu, était agréable, donc Giuliano décida de le laisser faire.


Et il se souvint de la première et seule fois où quelqu'un, en profitant de la foule, l'avait touché de manière sexuelle : quand il avait seize ans, dans l'ascenseur des grands magasins de Gênes. Un fait de bien quarante-six ans auparavant, qui avait longtemps été enterré dans sa mémoire. Mais alors il était un beau gamin, maintenant il était un homme âgé... il lui semblait étrange qu'un beau garçon, comme celui qui continuait à lui palper le membre à présent dur à travers la toile du pantalon, puisse éprouver du plaisir à toucher un homme de son âge.


Il aurait compris si ce jeune homme avait essayé de toucher un de ces élèves de lycée, dont plusieurs étaient tout à fait attrayants, se dit-il. Il devait admettre ne pas être un homme laid, mais il se considérait désormais «hors circulation». Spécialement après sa dernière relation, qui s'était terminée  plus de neuf ans auparavant.


Sa dernière relation... Il se souvint avec une certaine nostalgie de ce garçon. Son nom était Salah, c'était un marocain de dix-huit ans. Il l'avait remarqué à la porte du supermarché quand il allait faire ses achats, vendant des briquets, des allume-gaz, et d'autres petites choses comme ça, mis sur une boîte en carton ondulé.


Salah était un beau garçon, avec un doux sourire, les yeux sombres mais lumineux et les cheveux noirs à grandes boucles souples ; il était mince, avait des lèvres sensuelles... Giuliano, qui avait alors cinquante-trois ans, s'était tout de suite senti fortement attiré par ce garçon.


Giuliano avait pris l'habitude, chaque fois qu'il entrait dans le supermarché, de le saluer avec un léger sourire, et quand il sortait après les courses, de lui donner quelques pièces de monnaie. Puis, il avait aussi commencé à échanger un mot avec lui. Il lui avait demandé d'où il venait, comment s'appelait et il lui avait dit son nom, il lui avait demandé comme il se trouvait en Italie...


Il avait ainsi appris qu'il vivait à proximité, avec son père et son frère aîné de quatre ans plus âgé, et chaque mois ils envoyaient de l'argent au Maroc pour sa mère, ses sœurs et les autres enfants plus jeunes. Peu à peu, Salah commença même à le saluer de loin, et s'ouvrir de plus en plus avec lui ; leurs bavardages devenaient de plus en plus longs.


Pour le jour de l'an, Giuliano lui avait fait un présent : un paquet avec dedans du riz, du café, des nougats, fruits et confitures sèches. Il avait fait attention, en supposant que le garçon était musulman, de n'y mettre ni alcool ni porc ou de la viande pas abattue selon leurs règles. Salah, alors, lui donna un briquet à gaz.


Giuliano se sentait de plus en plus attiré par ce garçon, alors il décida qu'il devait essayer. Il pensait à deux ou trois façons possibles, mais aucune ne lui semblait bonne, jusqu'à ce qu'il ait une idée. Il alla acheter une grammaire d'arabe, un petit dictionnaire italien-arabe, puis il commença à étudier les trois ou quatre premières leçons. Puis un jour il salua Salah en arabe.


"Sabaha l-khayr !"


Salah s'illumina : "Sabaha n-nur !" il répondit. "Vous savez l'arabe ?"


"Je suis en train de l'étudier, mais c'est difficile." dit Giuliano avec un sourire.


"Ah, et pourquoi vous étudiez l'arabe ?" demanda le garçon.


"Parce qu'il me plairait de pouvoir communiquer avec toi, même si tu parles déjà un très bon italien."


"Vous comprenez 'ismes Salah, mais smuk ?"


"Na'am, 'ismi Giuliano. Tasharrafna ! "


"Tasharrafna ! Vous êtes bon !"


"Non, je viens de commencer à l'apprendre, mais du livre je ne suis pas sûr de la prononciation."


"Vous étudiez aussi l'écriture?"


"Oui... J'espère faire les signes justes..."


Ce jour-là ils parlèrent d'autre chose. Mais quelques jours plus tard, Giuliano, en quittant le supermarché, lui proposa : "Écoute, Salah, voudrais-tu m'aider à étudier l'arabe ? Si tu venais me donner des leçons chez moi, je vais te payer, je te donne quinze mille lires chaque heure."


"Mais je ne suis pas un professeur, je ne sais pas..." dit le garçon hésitant.


"Si t'étais un professeur, je devrais te payer bien plus. Cependant, tu peux m'aider. Tu peux venir quand tu veux, surtout le soir, quand le supermarché ferme. Ne voudrais-tu pas gagner un peu d'argent ?"


"Je ne sais pas... Je dois demander à mon père d'abord."


Giuliano eut l'impression que le garçon était un peu méfiant avait-il compris ce qu'il voulait vraiment ? Eh bien, se dit-il, il ne devait pas insister : il avait lancé sa proposition... si le garçon acceptait, il aurait effectué le deuxième pas, avec soin, afin de ne pas le mettre mal à l'aise et de pouvoir revenir en arrière si le gars ne lui manifestait pas d'intérêt. Bien que Giuliano se sente très attiré par le garçon, en fait, il ne voulait pas lui manquer de respect ou le mettre mal à l'aise.


Trois jours plus tard, quand Giuliano alla au supermarché, Salah le salua joyeusement : "Giuliano ! Mon père dit que je peux venir et que quinze mille c'est ok. Combien d'heures voulez-vous faire ?"


Giuliano était heureux. "Eh bien, je ne sais pas, trois heures par semaine. Soit trois fois une heure ou une fois trois heures, comme tu veux."


"Mais si je fais trois heures, je dois faire le dîner trop tard." objecta le garçon.


"Tu peux venir après le dîner, ou bien dîner avec moi. Nous faisons une heure et demie, nous avons le dîner, puis à nouveau une heure et demie."


"Je ne sais pas... peut-être que nous pouvons le faire deux fois par semaine, une heure et demie, puis je fais le dîner avec vous, alors je rentre chez moi... Mais je dois demander à mon père." dit Salah.


"Oui, cela peut également aller bien ainsi... Demande à ton père, puis tu me donnes la réponse." répondit Giuliano, en pensant que de cette façon le garçon lui escroquait deux dîners au lieu d'un, mais ça lui allait bien.


Donc, finalement, ils s'accordèrent pour se voir deux fois par semaine. Ils commencèrent les leçons. Salah allait chez lui avec le carton avec sa pauvre marchandise qu'il laissait dans l'entrée, ils étudiaient dans le salon, puis ils allaient dans la cuisine et Giuliano préparait le dîner pour eux, en lui demandant à chaque fois si ça lui allait bien ce qu'il préparait, évitant logiquement charcuterie et vin. Après le dîner, ils causaient encore un peu, puis Salah retournait à sa maison.


Giuliano pensa qu'il était temps de faire le deuxième pas. Ainsi un soir, préparant le dîner pendant que Salah était assis dans la cuisine avec lui, il aborda le garçon.


"Tu m'as dit que tu es en Italie depuis quatre ans, non ?"


"Oui, quatre ans moins deux mois."


"Tu as une petite amie ?" lui demanda Giuliano, en le regardant.


"Non, aucune fille. Mon frère aîné a une petite amie, une fille italienne, mais pas moi."


"Quel âge as-tu, Salah ?" alors Giuliano lui demanda.


"Dix-huit. Et vous avez une fille, Giuliano ?"


"Non, je n'ai pas de femme non plus, Salah. Je vis seul, comme tu l'as vu."


"Et même pas des enfants ?"


"Même pas des enfants, Salah."


Quelques soirs plus tard, comme il avait appris le mot «beau» en arabe, Giuliano lui dit : "Salah sadiq, Salah jamil..."


"Oui, je ami, mais pas moi beau..." dit le garçon avec un léger sourire.


"Na'am, Salah beaucoup jamil !"


"Giuliano jamil jiddan !" le corrigea le garçon.


"Je très beau ? Non, pas autant beau que toi." répondit l'homme se sentant un peu ému.


"Na'am, Giuliano sadiq kathiran, latif jiddan ; Giuliano ami proche et très gentil ; je suis très bien avec Giuliano." dit le garçon et posa sa main sur celle de l'homme, le regardant dans les yeux avec un sourire.


Giuliano s'était préparé à faire un pas, sinon décisif, au moins hardi, mais il ne pensait pas qu'il pourrait le faire si tôt.


Se sentant flamber, il murmura : "Salah, ya habibi !" en se demandant, le cœur en gorge, comment le garçon pouvait réagir à se sentir dire «mon bien-aimé» !


Le garçon lui prit la main dans la sienne, la souleva et y déposa un léger baiser, puis il dit, le regardant dans les yeux avec un regard plein de chaleur : "Giuliano, ya habibi !"


Alors Giuliano se tourna vers Salah, prit son visage entre ses mains et murmura : "Embrasse-moi..."


Slalah approcha son visage à celui de l'homme et l'embrassa, légèrement, tandis que sa main se posa entre les jambes de Giuliano, caressa sa braguette en appuyant doucement pour sentir sa virilité et il lui demanda : "Tu veux Salah ?"


"Oui..." murmura Giuliano, en plaçant une main sur celle du garçon, et la poussant contre sa braguette pour lui faire sentir pleinement son érection naissante.


Le garçon l'embrassa à nouveau, en lui insinuant sa langue entre les lèvres, tandis qu'il palpait avec plus d'énergie le membre de l'homme. Puis il se détacha de lui et lui demanda doucement, avec un sourire alléchant : "Tu amènes Salah sur ton lit?  Tu prends Salah ?"


"Oui..." dit Giuliano, "Viens..."


Ils se levèrent et l'homme le guida dans sa chambre. Le garçon se déshabilla rapidement et grimpa sur le lit, se couchant sur son côté, le torse soulevé sur un coude, regardant Giuliano qui se déshabillait aussi. Le membre sombre circoncis du garçon se soulevait lentement. Quand Giuliano aussi fut nu, et s'approcha du lit avec son membre dur et droit devant lui, Salah prit en main le pieu fort de l'homme et le serra légèrement.


"Toi très dur... Tu veux le mettre dans le petit cul de Salah ?" demanda-t-il avec des yeux lumineux.


"Oui... il te plaît ?"


"Oui, Salah aime la bite de Giuliano. Salah veut la bite de Giuliano dans son cul. Salah prépare Giuliano..." Puis, avant que l'homme ne bouge, il se pencha vers lui et le prit dans sa bouche, bougeant la tête avant et arrière, l'enduisant bien de salive, pendant qu'avec la main il malaxait les testicules de l'homme.


Après un certain temps, quand il sentit l'homme frémir, le garçon recula, se coucha sur le ventre et écarta les jambes et en tournant la tête vers lui, sourit invitant : "Viens maintenant, Giuliano, prends le petit cul de Salah..."


L'homme alors prit un préservatif du tiroir de la table de nuit, il se l'enfila, monta sur le lit, se mit à genoux entre les jambes écartées du garçon, il lui caressa les petite fesses fermes et ambrées, et se pencha pour lécher son anus. Puis, tandis que le garçon maintenait ses fesses bien écartées, il descendit sur lui, lui mit son membre frémissant sur le trou ainsi offert et poussa. Il lui glissa dedans sans difficulté, jusqu'au fond, et il comprit que le garçon était habitué à se faire pénétrer


Quand il l'eut pénétré et fut fortement pressé en lui, il s'étendit sur son dos, lui faisant tourner la tête, l'embrassa profondément dans la bouche. Puis il commença à bouger de haut en bas le bassin, en jouissant du canal serré et chaud que le garçon faisait palpiter avec art.


Depuis trois ans  qu'il n'avait plus de relation, Giuliano était exalté pour le plaisir que ce garçon chaud lui donnait. Salah, en gémissant légèrement pour le plaisir de la double pénétration de la langue et du membre de l'homme, s'agitait sous lui afin d'accroître le plaisir pour les deux.


Giuliano lui battait dedans avec vigueur, et sentit un orgasme agréable survenir rapidement, en lui faisant sentir une chaleur intense dans tout le corps. Il augmenta le rythme et la vigueur des coups qu'il donnait seulement en mouvant le bassin, et le garçon gémissait de plus en plus fort, poussant en haut son petit cul pour rencontrer chaque fente de l'homme en lui.


Finalement, l'homme vint dans les profondeurs chaudes et palpitantes du garçon qui lui suçait avec gourmandise la langue. Enfin, ils s'arrêtèrent tous deux, leurs bouches se séparèrent et ils laissèrent sortir, presque à l'unisson, un long, faible soupir.


Giuliano resta sur le garçon jusqu'à ce qu'il sente son membre s'adoucir et s'extraire lentement. Alors il se décolla de dessus Salah, glissant sur le côté, il le fit tourner vers lui, et réalisa que le garçon avait déjà atteint l'orgasme.


Giuliano caressa la joue du jeune marocain : "Est-ce que cela t'a plu, Salah ?"


"Oui, très. Giuliano est un homme fort... Giuliano est content ?"


"Oui, je suis heureux. Ça fait tellement longtemps que j'ai envie de toi, tu sais ?"


"Oui, j'ai compris dès  les premières fois où je t'ai rencontré... Tes yeux me l'ont dit. Salah espérait cela. Giuliano très beau et fort."


"Tu es très beau, Salah. Les prochaines soirs, après le dîner, tu viendras aussi ici au lit avec moi ?" demanda l'homme.


"Si Giuliano veut Salah, Salah est heureux... Giuliano est très gentil."


Ainsi commença leur relation. Salah raconta à Giuliano que la première fois c'était son grand frère qui l'avait pris, quand il avait treize ans. Puis, quand son père avait émigré en Italie avec son frère, sa mère avait voulu qu'ils l'emmènent avec eux... parce qu'elle ne voulait pas que son mari se fasse une autre femme en Italie !


"Tu veux dire... c'est à dire que ta mère t'a envoyé en Italie pour... pour te faire baiser par ton père ?"


"Oui, Giuliano."


"Mais elle savait que tu... que tu le faisais avec ton frère ?"


"Oui, tous savent à la maison qu'à moi ça me plaît de le faire avec les hommes et donc..."


"Mais... à toi, ça te plaît ?"


"Oui, ça me plaît vraiment avec les hommes, pas avec les femmes."


"Et... alors maintenant... tu le fais avec ton père et ton frère ?"


"Non, maintenant mon frère, comme je t'ai dit il a une femme. Maintenant seul mon père... et Giuliano !" Salah répondit avec un sourire, caressant l'homme. "Mais avec Giuliano c'est très agréable, il est gentil. Mon père peu gentil, il baise dur et c'est tout."


Giuliano était choqué : "Mais ton père sait que tu le fais avec moi ?"


"Non, je lui ai dit un mensonge, à mon père, je lui ai dit que chez Giuliano il y a aussi sa femme et ses enfants quand je viens pour la classe. Mon père ne veut pas que je le fasse avec les autres. Mon père veut être le seul à baiser Salah."


Giuliano s'attachait à ce garçon doux et chaud, sensuel. Salah s'attachait de plus en plus à Giuliano. Ainsi, pour pouvoir passer plus de temps ensemble et être en mesure de faire l'amour plus calmement, Giuliano cessa d'étudier l'arabe, qui, d'ailleurs, l'intéressait relativement, et les deux faisaient l'amour dès que le garçon arrivait chez l'homme. Giuliano, pour ne pas rendre le père du garçon suspect, continuait logiquement à lui donner les quinze mille lires convenues pour la leçon.


Malheureusement, après un peu plus d'un an que leur relation secrète avait commencé, un jour Salah disparut : il n'était plus à la porte du supermarché. À sa place, Giuliano vit un autre jeune arabe. Il lui demanda s'il connaissait Salah. L'arabe lui dit oui et lui expliqua que Salah avait été pris par la police et expulsé parce qu'il n'avait pas de permis de séjour, et qu'il avait dû retourner au Maroc. Giuliano le regretta beaucoup, et il se demanda s'il n'aurait pas dû  penser d'abord au problème et faire quelque chose pour faire avoir le permis de séjour au garçon...


Après Salah, l'homme n'eut plus d'autres garçons, et même pas d'aventures. En fait, il semblait que personne n'était intéressé par un homme de plus de cinquante ans... au moins aucun jeune. Giuliano en effet ne se sentait pas attiré par les hommes d'âge mûr, non seulement physiquement, mais à cause de la mentalité qu'ils avaient : il  les trouvait «arrivés, assis, pleins d'eux-mêmes», comme parfois il disait avec ses amis.


Ainsi, lorsque dans ce bus le jeune homme lui avait mis la main sur sa braguette et l'avait touché si intimement, Giuliano, en plus d'en être excité, il en fut aussi profondément surpris. Ces manipulations cachés mais hardies le portaient rapidement à un trop fort plaisir et l'homme avait peur de venir dans ses pantalon. Donc, même si avec bien des difficultés, il réussit à mettre la main sur celle du jeune homme pour le faire arrêter.


C'est seulement à ce moment que le jeune homme le regarda dans les yeux et lui fit un léger sourire. Puis, d'une voix normale, presque comme s'il l'avait toujours connu, il lui demanda : "Tu descends où ?"


"Je dois aller au Musée d'Art Moderne..." répondit Giuliano, incertain.


"Ah, bon, moi aussi je vais là-bas. T'as un peu de temps ? Je veux parler un peu avec toi. Nous allons boire un café ensemble, peut-être."


"J'ai peu de temps, j'ai un rendez-vous... mais peut-être que le temps pour un café... je peux le trouver." répondit Giuliano, encore plus étonné par l'audace de ce jeune homme.


Dans l'ensemble ce garçon lui plaisait... et il était curieux de savoir pourquoi il l'avait abordé ainsi, en profitant de ce moment de cohue. Il se demanda ce qu'il voulait lui dire... Peut-être qu'il voulait juste avoir une aventure avec lui... Ou il aimait juste aborder les gens... mais qu'est-ce qu'il trouvait dans un homme de son âge ?


Immergé dans ces pensées, il arriva à l'arrêt où il devait descendre. Les deux classes d'élèves de lycée devaient aussi descendre là : ils allaient visiter le Musée d'Art Moderne. Ils essaimèrent tout autour de l'autobus, et le jeune homme descendit à côté de Giuliano.


"Tu viens au bar, alors ?" lui demanda le jeune homme.


"Oui, mais j'ai peu de temps." répondit Giuliano en regardant sa montre.


"Mon nom est Valerio...  Valerio Orsini. Et toi ?"


"Giuliano Sacchi. Quel âge as-tu ?"


"Vingt-sept. Et toi ?"


"Soixante-deux... plus que deux fois ton âge."


"Tu es bel homme, Giuliano, tu me plais beaucoup. Tu es vraiment sensuel."


"Mais tu abordes toujours les gens ainsi, dans le bus ?"


"Ce n'est pas que cela arrive souvent, mais tu... tu as déclenché mes hormones." lui dit Valerio avec un petit rire malicieux.


"Mais dis donc !" Dit l'homme, en le regardant avec un sourire incrédule.


Ils sont allés dans un bar et Valerio voulu lui offrir le café. Ils sont allés s'asseoir à une petite table à part. Le local était presque vide.


"Toi, Giuliano, es-tu actif ou passif?" lui demanda le jeune homme.


"Tu es toujours aussi direct?"


"À quoi bon tourner autour des choses. Je préfère me laisser mettre, et je souhaite que tu aimes le mettre."


Giuliano se sentait un peu gêné par la franchise plutôt effrontée du jeune homme.


"Qu'est-ce qui te fait penser que je suis prêt à le faire avec toi ?" lui demanda-t-il.


"La façon dont tu as réagi : il t'es devenu venu dur tout de suite et tu ne t'es pas dérobé pendant que je te le palpais."


"Nous étions serrés comme des sardines..."


"Mais si tu voulais vraiment, tu aurais pu te déplacer. Et il ne te devenait pas dur tout de suite, non ? Tu me plais beaucoup... et je pense te plaire moi aussi."


"Tu es un beau garçon, oui. Et ça me plaît de le mettre... mais..."


"Ah, bien. Donc, nous pouvons nous rencontrer à nouveau, non ? Et combiner. Je travaille comme horloger dans un magasin près d'ici, de sorte que je suis libre seulement après la fermeture du magasin, ou le dimanche et le lundi matin."


"Et comment se fait-il que tu n'es pas au travail ce matin ?" lui demanda Giuliano.


"J'ai pris une demi-journée de congé, je dois faire quelques courses. Est-ce que tu vis seul, toi, ou tu as la famille ? Je vis seul."


"Moi aussi. Mais ne penses-tu pas aller un peu trop vite ? Nous ne nous connaissons pas encore, nous ne savons rien l'un de l'autre."


"Eh bien, nous commençons à nous connaître. Tu as de beaux yeux."


"Oh, je pensais que étais intéressé seulement à quelque chose que j'ai... plus en bas." lui dit Giuliano avec ironie.


"Cela aussi, bien sûr. Mais pas seulement."


"Mais qu'est ce tu y trouves, toi, chez un homme qui pourrait très bien être ton père ? Un homme physiquement en déclin ?"


"Je ne sais pas. Peut-être la maturité des sentiments... la stabilité... Mais physiquement, je te trouve très attrayant, ou je n'aurais pas essayé avec toi. Non, je ne cherche pas un père, mais un compagnon... un amant."


"Ca ne te semble pas trop rapide ? Un amant ne se trouve pas... en palpant un inconnu dans un bus."


"Il faut bien commencer d'une façon ou d'une autre, non ? Regarde, tu m'as dit que tu es un peu pressé, que tu as un rendez-vous. Je te laisse mon numéro de téléphone... voilà, prends-là, c'est ma carte de visite, il y a à la fois le téléphone de chez moi et le téléphone du magasin où je travaille. Tu te feras entendre ? J'ai fait le premier pas, maintenant, si tu le souhaites, c'est ton tour de faire le deuxième pas."


Giuliano regarda le billet, puis le mit en poche : "Peut-être. Au delà de me sembler un beau garçon, tu m'intrigues, je dois l'admettre."


"Eh bien, la curiosité est une bonne chose... au moins dans ce cas. J'espère t'entendre bientôt. Ciao, Giuliano, et... ne pense pas que je suis toujours si effronté.... Mais tu m'intéresses beaucoup, je ne voulais pas manquer une possible occasion. Fais vite, s'il te plaît."


Les deux se saluèrent et Giuliano alla à la Galerie d'Art Moderne, au travail.




CHAPITRE 3


DES SOUVENIRS ET DES DOUTES






Giuliano, rentré chez lui, pris la carte de visite de Valerio de sa poche et la plaça à côté du téléphone. Il se demanda s'il l'appellerait ou non... d'une part il était intrigué, et même attiré par le garçon, mais de l'autre il se sentait incertain. L'impudence du garçon l'avait légèrement dérangé.

Non, à vrai dire Valerio lui avait semblé étrangement au milieu entre l'effronté et le timide. Parfois, se dit l'homme, c'est par réaction à la timidité qu'on peut devenir éhonté. Sa première approche avait été de lui palper les génitaux, mais la dernière fut de lui dire qu'il avait de beaux yeux. Avant il lui avait dit qu'il espérait se faire baiser par lui, mais après il lui avait aussi dit qu'il voulait mieux le connaître.


D'habitude, Giuliano avait toujours fait le premier pas, pour essayer d'accrocher les garçons avec qui il voulait avoir une relation ou juste une aventure. Les seules exceptions avaient été le greffier à Gênes, quand Giuliano avait seize ans, puis Giorgio, quand il avait vingt-neuf ans, et maintenant ce Valerio.


Giorgio... Ils avaient vécu ensemble pendant cinq ans. Il l'avait rencontré en 1969, il se le rappelait bien parce qu'il avait pensé que le «69» était une année merveilleuse, une année à célébrer, surtout pour la communauté gay...


Giorgio était alors âgé de vingt-trois ans et était un footballeur de Série B. Ils s'étaient rencontrés au sauna. Pas un sauna gay, il n'y en avait pas alors, à sa connaissance. Giuliano allait habituellement en sauna à environ trois heures de l'après-midi, parce qu'à ce moment il n'y avait presque jamais personne, il pouvait ainsi entrer et sortir de la cabine, prendre une douche ou se détendre à volonté, sans avoir à faire la queue.


Ce jour-là, quand Giuliano était entré, il n'y avait personne. Il était allé dans le vestiaire, s'était débarrassé de tout et avait tout mis dans une petite armoire. Il avait mis la clé avec l'élastique au bras, il s'était ceint la taille avec la serviette longue et étroite et avait mis sur l'épaule l'autre grande serviette.


Il était allé prendre une longue douche, puis était entré dans la cabine en bois. Malgré le fait que le règlement exige que les clients s'encerclent la taille avec la serviette quand ils étaient hors de la douche, puisqu'il n'y avait personne, Giuliano se l'était enlevée et l'avait appuyée à côté de lui. La cabine était vieille, le bois des trois marches et des parois était coloré par le temps, et pas d'une manière désagréable. Dans un coin, il y avait le poêle de tuyaux métalliques avec son lit de pierres sombres. À côté il y avait un seau d'eau placé sous un robinet. Près de la porte, dans une amphore de tesson il y avait un tas de rameaux souples avec des feuilles vertes.


Giuliano était resté pendant une dizaine de minutes à suer, détendu, les yeux fermés. De temps en temps, il se passait les mains sur le corps trempé pour faire couler les perles de sueur : c'était agréable de se caresser de cette façon, et bientôt il eut une demi-érection. Puis il était sorti, nu comme il était, et il était allé prendre une autre douche. Ensuite il était allé s'étendre dans la grande pièce sombre avec des tapis de plage en éponge alignés sur une des deux marches en bois, opposées, élevées. Il avait placé la grande serviette sur un des tapis, il s'y était couché dessus, et avait mis l'autre de travers sur ses génitaux.


Quand il fut de retour dans la cabine du sauna, après être entré, il vit qu'il y avait déjà un garçon, assis sur la marche supérieure, avec la serviette autour de sa taille. Giuliano lui fit alors un signe de tête, et alla s'asseoir sur la marche la plus basse en face du gars, cette fois-ci sans s'enlever la serviette des hanches. De temps en temps il jetait un regard vers le garçon.


Il était beau, il avait de courts cheveux lisses et noirs, de longs sourcils, légèrement galbés, pas épais et bien divisés au centre, les yeux bleu foncé, un nez petit, mais pas trop, des lèvres pleines, sensuelles, un visage doux. Le corps était glabre ; juste en dessous des genoux les jambes étaient légèrement velues. La poitrine lisse était musclée, mais agréablement décorée avec deux petits tétons roses et un parfait nombril ovale.


Le garçon le regardait intensément, et Giuliano se sentait un peu mal à l'aise. Quand il leva les yeux vers lui, le garçon avait levé sa jambe droite posant son pied sur le plateau où il était assis : ce faisant, la serviette autour de sa taille s'était soulevé et maintenant Giuliano pouvait voir une grande partie du membre souple du garçon et un testicule qui reposait sur la partie inférieure de la serviette.


Puis le garçon s'enleva entièrement la serviette des hanches, restant ainsi complètement nu devant lui. Et maintenant, il le regardait avec un léger sourire dans ses beaux yeux. Giuliano continuait à lui jeter des regards furtifs, et il se sentait de plus en plus excité. Le garçon changea de position posant sa jambe droite et soulevant par contre la jambe gauche. Son membre, maintenant entièrement exposé, était en train lentement mais visiblement de durcir, et le sourire du garçon s'accentuait.


Giuliano se leva et alla jeter un peu d'eau sur les pierres qui grésillaient et un nuage de vapeur d'eau en surgit. Puis il alla s'asseoir à sa place, mais de manière à être tourné vers le garçon. Celui-ci s'était couché sur le dos, et maintenant son membre, gonflé mais pas encore érigé, reposait renversé vers le haut, sur le pli de l'aine, sur le buisson touffu de poils noirs et frisés, et le sac de des testicules était entièrement exposé. Le garçon continuait à le regarder et à sourire.


À Giuliano, toujours couvert par la serviette, était en train de venir une forte érection et la serviette se soulevait lentement entre ses jambes. Le garçon se tourna légèrement sur un côté, appuyé sur son coude, et maintenant regardait ouvertement vers Giuliano.


"On est bien ici, à cette heure. Il n'y a presque jamais personne." dit le garçon.


Il avait une voix basse, chaude, virile, séduisante. Giuliano se sentit frémir. Dans cette position, le garçon était encore plus sensuel, plus attrayant. Alors le garçon se leva, alla prendre le faisceau de rameaux et commença à se le battre sur le corps. En entre temps, lentement, il s'approchait à Giuliano et son beau membre se levait lentement. Arrivé devant lui, le garçon lui mit les mains sur ses cuisses et s'accroupit devant lui, lui dénoua la serviette la faisant glisser sur le siège, puis caressa son membre nu. Giuliano le laissa faire, excité et ému.


Alors le garçon, sans rien dire, se leva, étendit la serviette sur la marche la plus haute, se mit sur son ventre, avec sa jambe droite qui pendait dehors reposant sur la marche inférieure, le torse soulevé sur les bras croisés sous lui, et se tournant à regarder Giuliano, lui sourit invitant.


"Viens ici... viens sur moi... mets le moi dedans, allez." dit le garçon d'une voix basse, chaude, sensuelle.


Giuliano enfin se leva, s'approcha du garçon et il lui caressa le beau cul, petit mais musclé, en le palpant avec plaisir : il était lisse comme de la soie, mais ferme.


"Tu es beau..." murmura-t-il ému. "Mais ici... c'est dangereux... Il pourrait arriver quelqu'un."


"Il n'y a presque jamais personne... Baise-moi, allez." insista le garçon lui souriant séduisant.


"J'aimerais bien, mais... Tu es beau, tu me plais, mais..." dit Giuliano, se sentant fortement tenté, mais encore incertain, en continuant à palper et caresser son beau cul.


"As-tu le temps ? As-tu un endroit ?" lui demanda alors le garçon en se tournant et en se mettant assis : maintenant son membre était pleinement et fièrement debout et palpitant, comme celui de Giuliano.


"Oui... J'ai ma voiture ici... veux-tu venir chez moi ?" lui demanda Giuliano, excité et ravi.


"Oui, prenons une douche puis allons-y."


Pendant qu'ils se douchaient le garçon l'enlaça et se frotta contre lui. Ils se sont embrassés.


"J'ai grande hâte que tu me le mettes tout dedans..." murmura le garçon avec une voix excitée, en lui palpant le membre.


Ils se séchèrent, s'habillèrent et sortirent. En voiture, ils se sont présentés. Giorgio avait vingt-trois ans, c'était un joueur de football depuis l'enfance et jouait comme gardien de but. Il ne gagnait pas beaucoup, et pour arrondir il travaillait comme portier de nuit dans un petit hôtel.


"Alors," dit le garçon en souriant : "je fais le portier de nuit soit à l'hôtel, soit quand je joue au football."


À Giuliano le sourire du garçon plaisait, frais et espiègle à la fois. Comme il conduisait, le garçon lui caressait légèrement la cuisse à travers le tissu de son pantalon, gardant ainsi en vie l'érection de Giuliano.


Une fois dans le couloir de l'appartement de Giuliano, Giorgio se cramponna à lui et l'embrassa à nouveau.


"Allons, amène-moi sur ton lit !" dit-il, sa voix rauque de désir.


"Puis-je t'offrir quelque chose avant ?" Giuliano demanda.


"Après. Après volontiers. Maintenant, je veux juste me laisser foutre par toi. Tu me plais trop, Giuliano... Amène-moi sur ton lit, allons !"


Giuliano l'emmena dans la chambre d'hôte : il n'amenait jamais quelqu'un qu'il venait de rencontrer dans sa chambre. Giorgio lui ouvrit immédiatement le pantalon et le fit tomber sur les genoux ensemble avec les caleçons, s'accroupissant devant lui entretemps. Il  prit entre ses mains les génitaux, et tout en les malaxant, se mit à les lécher. Lorsque le membre de l'homme fut dressé et dur, il en prit la pointe entre ses lèvres la faisant glisser sur la peau du prépuce, en lui léchant le gland ainsi découvert.


Giuliano frémissait dans les affres du plaisir. Il caressa les cheveux courts de Giorgio, puis, prenant sa tête entre ses mains, il le lui poussa dans la gorge et commença à se déplacer dans la bouche chaude et humide avec un lent va-et-vient. Il aimait voir son membre solide apparaissant et disparaissant entre les lèvres étirées du jeune footballeur, qui tout en déplaçant avec art la langue sous le membre dur, dans sa bouche, parfois le regardait avec des yeux pleins de plaisir et lui souriait heureux.


Puis Giorgio se détacha de lui et se leva, se mit à déshabiller Giuliano et dès qu'il eut juste découvert sa poitrine, se mit à sucer et grignoter délicatement un mamelon, puis l'autre. Giuliano à son tour dépouilla le garçon, puis le poussa sur le lit et lui grimpa dessus.


"Comment veux-tu me prendre? En levrette, ou aux vignes d'Archimède, ou sur mon dos ?" demanda Giorgio excité.


"Tout comme tu dis..." déclara Giuliano maintenant brûlant de désir.


"Étends toi sur le dos, alors, je veux me faire prendre aux vignes d'Archimède." lui dit le beau garçon.


Julian s'étendit, le jeune footballeur s'agenouilla à califourchon sur le pubis et en tenant droit le membre dur de Giuliano, il descendit dessus en se faisant ainsi enfiler. Alors qu'il se sentait envahi et rempli par le membre dur de l'autre, Giorgio gémit heureux, et quand les petites fesses musclées appuyèrent sur le giron de l'homme, il s'arrêta, fit palpiter l'anus et déplaça le bassin avec un léger mouvement de rotation.


"Aimes-tu mon cul, Giuliano ?" demanda le beau garçon dans un murmure satisfait.


"Oh oui..." répondit l'autre, et il leva les mains pour frotter légèrement les mamelons du garçon.


Giorgio alors commença à se déplacer en haut et en bas, en poussant sur ses mains appuyées en arrière et sur ses genoux. Giuliano lui caressait le ventre, les cuisses et le membre dur qui chaque fois que Giorgio descendait, battait avec un léger bruit sur le ventre tendu de Giuliano. Le jeune joueur de football montait maintenant son nouveau compagnon avec vigueur, exhalant un léger gémissement de plaisir à chaque fois qu'il le sentait arriver au bout.


Le sourire de Giorgio s'était transformé en une expression de grand plaisir : "Que c'est beau... si beau... J'en... j'en avais... besoin..." haleta le garçon perdu dans le plaisir intense qu'il ressentait.


"Je suis... j'y suis... je viens..." gémit Giuliano.


"Non..." dit Giorgio, en s'arrêtant, "pas encore... Je veux la faire durer pour un beau temps, cette belle baise ! Tu me plais à mourir, Giuliano."


Alors le garçon se désenfila du fort pieu de Giuliano, se mit à genoux, les jambes écartés, à côté de lui, et mit ses mains sur le dessus de la tête du lit, en tendant en arrière son cul.


"Prends-moi ainsi, maintenant, par derrière. Viens, Giuliano, baise-moi plus fort." dit-il avec un sourire séduisant, son visage légèrement rougi par le désir.


Giuliano se mit à genoux derrière lui, entre ses jambes. Giorgio poussa encore un peu en arrière le bassin jusqu'à ce qu'il sente le fort pal de l'autre glisser entre ses fesses et se poser sur son trou avide. Giuliano alors poussa vers l'avant et le poussa à nouveau tout dedans en une seule poussée ferme. Puis, en le tenant avec un bras sur le ventre et le tirant contre sa poitrine, avec sa main libre il lui fit tourner sa tête en arrière et l'embrassa. Alors il commença à bouger en avant et en arrière le bassin, en prenant avec une force virile le beau petit cul chaud et accueillant du jeune footballeur.


Ils s'interrompirent encore deux fois, et chaque fois Giorgio voulut changer de position, jusqu'à ce que les deux fussent incapables de contrôler leur excitation et enfin se laissèrent aller à un orgasme puissant et agréable.


Les membres toujours étroitement entrelacés, ils se couchèrent pour se détendre. Alors Giorgio demanda avec un sourire : "Maintenant, tu veux bien m'offrir quelque chose ?"


"Oui, bien sûr. Enfilons-nous quelque chose et viens avec moi. Que veux-tu : café, liqueur, bière, jus de fruits..."


"Un café, s'il te plaît. T'as aimé le faire avec moi, Giuliano ?"


"Oui, bien sûr."


"Moi aussi, beaucoup. J'en avais vraiment besoin."


"Cela faisait longtemps que tu ne le faisais plus ?"


"Non, pas tellement, mais pas si bien et pas si longuement. Tu sais, parfois je le fais avec quelque camarade d'équipe, mais en général, nous devons le faire assez en hâte, pas lentement comme ça me plaît."


"Ils sont nombreux les gays dans ton équipe ?"


"Non, nous ne sommes que trois. Mais parfois, même ceux qui ont la fille ne se défilent pas quand il s'agit de jouir. Ils prétendent ne pas savoir que je suis gay, ils prétendent qu'ils ne s'en soucient pas, mais alors, si personne ne le sait, ils me demandent de le faire avec eux... Pour moi, il n'y a pas de problème, mais... mais je préfère le faire comme avant, avec un mec gay comme moi, sur un lit et avec tout le temps que je veux. "


"Toi, comment t'as compris être gay ?" lui demanda Giuliano, curieux.


"Oh, j'avais quinze ans... c'était un de mes amis, nous nous connaissions depuis des années, depuis l'enfance, on avait le même âge, mais lui, il était plus développé que moi. Ce fut lui qui m'a convaincu de jouer au football, dès petit. Un jour, nous étions dans sa chambre comme un millier de fois avant, et il me montrait son album avec les photos de footballeurs célèbres et où il avait aussi quelques autographes. Nous étions assis sur son lit, je me penchais avec mon dos sur le côté sur ses genoux, et il feuilletait l'album et me montrait des photos, en faisant des commentaires avec moi.


"Puis il me glissa une main sous la chemise et caressa ma poitrine, et ça me plaisait... alors, sans rien dire, avec son autre main il me caressa sur la braguette, il me l'a enfilée sous la jambe de mon short, et il me caressa là et je l'ai laissé faire... quand il a senti qu'il était en train de devenir dur, il se pencha sur moi et m'a embrassé sur la bouche.


"Peu après, nous étions nus sur son lit où nous nous sommes embrassés et touchés... Puis il m'a aussi appris à le sucer... Quand il a vu que cela me plaisait, il m'a convaincu de me le laisser mettre dans le cul... et ça aussi me plaisait. Et donc je suis devenu son petit ami."


"Tout, cette première fois?" Demanda Giuliano.


"Non, un peu à la fois, mais à chaque fois il allait un peu plus loin, et je le laissais faire, parce que ça me plaisait. Il était mon ami et je l'admirais beaucoup, et ce qu'il faisait avec moi me plaisait, et alors je le laissais faire. Cependant, cela ne nous a pas pris beaucoup de temps pour arriver à tout faire. Il aimait mon petit cul. J'aimais beaucoup comme il me le mettait, même si on le faisait toujours en levrette..."


"Tu le vois encore ?" demanda Giuliano.


"Non, il est allé à jouer pour une autre équipe. Maintenant, il joue en Série A, car il est bien mieux que moi."


"Mais lui aussi est gay ?"


"Oui, même s'il est marié et il a déjà un fils... Je ne veux pas me marier, au contraire. Je crois qu'avec une femme il ne me viendrait même pas dur... Tu l'as déjà fait avec une femme ?"


"Non, jamais. Mais un mec aussi beau que toi, pourquoi n'as-tu pas un petit ami ?"


"En dehors de lui... non, je n'ai pas trouvé quelqu'un avec qui j'aurais voulu sérieusement me mettre. Mais maintenant lui, en plus de sa femme, il a aussi un homme. Il s'est mis avec un photographe. Et toi, tu n'as pas un garçon ?"


"Non, j'en ai eu un pendant quatre ans, mais nous avons rompu il y a quatre ans. Après lui, je n'ai eu que quelques aventures, rien de sérieux."


"Un homme beau et intelligent comme toi... tu devrais avoir une file de garçons qui te demandent de le faire avec toi !"


Giuliano rit : "Je me contenterais d'un seul... Cependant je n'ai jamais eu la file."


"Nous pouvons nous voir à nouveau ?" lui demanda Giorgio.


"Oui, bien sûr, avec plaisir. Tu vis tout seul ou avec tes parents ?"


"Avec les miens... mais je voudrais pouvoir m'en aller de la maison. Pas qu'ils cassent, mais... Heureux toi qui es seul. Où vivent les tiens ?"


"Ils sont morts tous les deux. Ma mère est morte il y a quatre ans."


"Juste au moment où tu t'es séparé avec ce garçon ?"


"La même année, oui."


"Dieu, il doit avoir été moche, alors. Il t'a laissé ou c'est toi qui l'a renvoyé ?"


"Il m'a laissé, parce qu'il était tombé amoureux d'un autre, un garçon de seize ans... Il venait de perdre la tête. Je lui avais dit de faire attention, de ne pas se mettre avec un mineur, et non seulement pour les problèmes juridiques... Mais il avait vraiment perdu la tête. Je ne sais pas comment ça a fini pour lui, parce que quelques mois après ma mère est morte et je n'ai plus pensé à lui... et on ne s'est plus jamais vus."


"Il a été ton premier garçon ?"


"C'est ça."


"Cela doit avoir été moche, je pense. J'ai l'impression que tu es un type sensible, toi. Mais, malheureusement, les relations entre nous pédés ne durent pas longtemps, nous sommes inconstants..."


"Pas plus que les soi-disant normaux, crois-moi. Seulement ceux-là, quand ils se marient, et peut-être qu'ils ont des enfants, ils ont un lien plus fort. Ici chez nous, il n'y a pas encore de divorce, et cela tient un couple plus uni."


"Oui, formellement unis, mais peut-être ils ont une vie d'enfer. Être ensemble sans se vouloir plus de bien doit être laid. Il vaut mieux se quitter. Il vaut mieux aussi pour leurs enfants, à mon avis. Il y a toujours la séparation légale, lorsqu'on n'est plus bien ensemble. Mais c'est vrai, il est plus facile pour nous pédés de se quitter."


Giuliano revit Giorgio plusieurs fois et ils étaient bien ensemble. Aussi, après quelques mois qu'ils se voyaient, Giuliano lui demanda d'emménager avec lui. Giorgio accepta tout de suite et laissa les siens. La vie en commun plaisait à Giuliano. C'était la première fois qu'il pouvait vivre avec quelqu'un. Giuliano, lorsque Giorgio jouait, allait regarder les matchs. Il n'avait jamais été un fan de football, mais il aimait voir jouer «son» Giorgio.


Il aimait aussi beaucoup faire l'amour avec lui. Parfois, ils le faisaient aussi sous la douche ou dans le bain, parfois même sur la table de cuisine... Giuliano, ça lui plaisait beaucoup de faire l'amour avec lui, et même juste de dormir dans le même lit que Giorgio.


Mais alors, en 1974, Giuliano remarqua que Giorgio se comportait étrangement. Il avait souvent des sautes d'humeur ; parfois, il avait de longs silences et il devenait froid, d'autres fois il était trop bavard et dans le lit il était déchainé. Giuliano essaya d'en parler avec Giorgio, pour comprendre, mais il n'arrivait pas à comprendre la raison de ce changement.


Jusqu'à un après-midi quand, ayant fait l'amour, Giorgio se mit à pleurer.


"Qu'y a-t-il, Giorgio..." Demanda Giuliano inquiet.


"Rien..."


"Ai-je fait quelque chose de mal ?"


"Non... pas toi..."


"Alors ?"


"Je... je ne voudrais pas te laisser, Giuliano... tu ne le mérites pas..."


Cette phrase frappa le jeune homme comme un coup de poing dans l'estomac : "Me laisser ? Pourquoi ? Qu'ai-je fait ?" demanda-t-il confus et alarmé.


"Tu n'as fait rien... rien, je t'ai dit... Le problème c'est moi, moi seul... Je suis désolé..."


"Tu n'es pas bien avec moi ?"


"Oui, mais... tu vois... il y a sept mois, je... j'ai rencontré un gars... Je ne pensais pas... Je pensais que c'était juste une aventure, une faute, que nous n'aurions plus rien fait, mais..." dit Giorgio, et enfin il lui raconta tout.


Un garçon de vingt-deux ans, après une séance d'entraînement, s'était arrêté pour lui demander un autographe. Ensuite, il lui avait offert le dîner... puis il l'avait invité à aller chez lui pour lui montrer sa collection de souvenirs sportifs... À la maison, il n'y avait personne et après un certain temps le garçon l'avait enlacé et embrassé et il lui dit qu'il le désirait à mourir...


C'était un gars très beau, très bien fait, qui faisait du gymnase,  Giorgio s'était terriblement excité et avait accepté de faire l'amour avec lui... pour une seule fois... juste une aventure, il s'était dit... Mais ensuite ils s'étaient rencontrés encore et avaient fait l'amour à nouveau... et encore... et Giorgio était tombé amoureux de ce garçon.


Il avait essayé de lutter contre cet énamourement, et les mois de sautes d'humeur étaient dues à sa lutte contre soi-même : il ne voulait pas quitter Giuliano, il ne voulait pas le blesser, le décevoir, mais il ne pouvait plus continuer à avoir deux rapports... et même si à contrecœur il devait choisir, il ne pouvait pas renoncer à ce garçon. Il avait donc décidé qu'honnêtement, il devait quitter Giuliano, bien qu'il puisse le regretter.


Giuliano n'avait même pas essayé de le convaincre de rester avec lui : il avait compris que Giorgio avait déjà fait son choix. Donc, le beau footballeur avait pris ses affaires et avait déménagé dans la mansarde de son nouvel amant... et Giuliano était de nouveau resté seul.


Giuliano était en train de repenser à son histoire avec Giorgio, pendant qu'il tournait entre ses doigts la carte de visite que lui avait donnée Valerio ce matin. Il se demanda s'il devait l'appeler ou non. Il n'avait pas donné son numéro de téléphone au jeune homme, donc maintenant cela dépendait uniquement de lui.


Il repensa au matin dans le bus, comment Valerio l'avait touché... Il n'aurait jamais eu le courage de le faire. Oui, Valerio avait vraiment été effronté, pourtant avoir été touché par lui de telle façon, parmi les gens, au milieu de la foule, avait beaucoup excité Giuliano. Tout comme la première fois quand il avait seize ans, dans l'ascenseur bondé. Mais alors, il était juste un adolescent, et maintenant il était par contre un homme âgé...


Un homme âgé... Ses amis, ses connaissances, se mettaient presque en colère quand il disait être âgé. Les gens semblaient avoir peur de la vieillesse, de sorte qu'ils n'acceptaient pas que lui-même se définisse âgé. Pourtant, quand le corps commence à se détériorer, bien qu'encore lentement, quand il commence à perdre des coups, lorsque le déclin, quoique léger, a commencé, on ne peut que dire être devenu âgé.


Il ne se souciait pas d'être âgé. Et il s'était même résigné à la solitude. Mais maintenant Valerio avait, même seulement un peu, bouleversé l'équilibre que Giuliano croyait avoir atteint. Il avait éveillé en lui non seulement le désir, mais aussi l'espoir... Alors, il pouvait encore plaire, il était encore désirable... se disait-il avec émerveillement.


Il essayait de se dire qu'il ne devait pas se leurrer, qu'il ne devait pas céder à des espoirs stupides... mais il continuait à tourner entre ses doigts la carte avec les numéros de téléphone de Valerio et la tentation de l'appeler, d'entendre sa voix, de le revoir, semblait devenir encore plus forte en lui, malgré ses efforts pour être «raisonnable».


Giuliano se disait que peut-être il était trop romantique, il croyait trop dans l'amour... mais alors, que reste à un être humain s'il refuse de croire en l'amour ? Que lui reste-t-il s'il cesse d'espérer ?


En fait, Valerio n'avait pas parlé d'amour, en effet, son approche avait été résolument et ouvertement sexuelle. Peut-être que le jeune homme avait juste envie de faire une baise, rien de plus. Ainsi sa phrase sur la beauté de ses yeux, de son regard, pouvait ne pas être autre chose qu'une façon élégante de dire qu'il se sentait physiquement attiré par lui...


D'autre part, s'il n'essayait pas au moins de le contacter, il ne pouvait pas savoir ce que Valerio avait à lui demander, et s'il avait quelque chose à lui offrir, au delà d'une baise.




CHAPITRE 4


LE RENDEZ-VOUS






Deux jours s'étaient écoulés depuis que le jeune homme l'avait palpé dans le bus. Giuliano ne s'était pas encore résolu à l'appeler, ni même à jeter sa carte de visite. Parfois, il avait presque la sensation de sentir encore entre ses jambes cette main effrontée, mais chaude et si agréable, le toucher...

Parfois, il revoyait le beau visage souriant et un peu espiègle de Valerio, il entendait sa voix chaude et basse, sensuelle, il revoyait de nouveau son regard un peu effronté mais tentateur, ses lèvres attrayantes... et alors il s'excitait encore plus que simplement à se rappeler comme Valerio l'avait touché, insistant, sûr, là dans la foule du bus.


Valerio lui avait dit qu'il avait osé parce qu'il avait compris qu'il ne se serait pas opposé... comment il pouvait l'avoir compris ? Il n'avait pas écrit sur le visage qu'il était gay. Avant d'être touché de cette façon, il ne l'avait même pas regardé... il regardait ces étudiants bruyants et joyeux, même beaux dans leur jeunesse insouciante, mais il savait ne pas les avoir regardés avec désir, avec convoitise : depuis un certain temps, il n'était plus attiré par des garçons si jeunes.


Le seul jeune homme qui l'avait attiré avait été Salah, le beau garçon marocain. Outre Salah... aussi Marco, qui avait vingt ans... Mais cela était arrivé quand il était très jeune aussi : On était en 1963, Giuliano avait alors vingt-trois ans.


Marco travaillait avec lui comme électricien à l'Organisme des Foires. Ce gars avait été embauché immédiatement après avoir terminé le service militaire. À cette époque, l'économie était en expansion et il était très facile de trouver du travail. Giuliano, dès le premier jour où il l'avait vu, s'était senti attiré par Marco.


Après avoir eu cette expérience avec le greffier quand il avait seize ans, il avait eu d'autres expériences avec des camarades de classe et avec d'autres. Mais jamais rien de sérieux, rien d'important. Elles avaient toutes été des aventures finies en soi, et de courte durée. La chose la plus remarquable c'était quand il avait dix-huit ans, et qu'avec trois amis de l'école ils avaient joué à strip-poker... inévitablement, ils se retrouvèrent nus et conclurent la soirée en une partouze déchaînée.


Mais quand il avait vu Marco, il avait immédiatement senti quelque chose de particulièrement fort pour le camarade de travail. Ce garçon était extrêmement sensuel, non seulement beau, mais aussi très sexy. Il avait eu un coup de chance quand, déjà au troisième jour d'embauche de Marco, le chef d'équipe lui avait confié le nouveau compagnon pour lui apprendre les ficelles du métier. Donc, il avait tout de suite fait en sorte de devenir son ami et Marco avait accepté sans problème son amitié.


Les deux garçons avaient même commencé à sortir ensemble après le travail, ou après le dîner. Ils allaient en brasserie, au cinéma, parfois à manger une pizza ensemble. Tous les deux vivaient encore en famille, donc Giuliano n'avait pas encore réussi à rester seul avec Marco en intimité et il se demandait comment faire pour essayer avec son compagnon, dont la simple proximité lui procurait des érections fortes et très agréables.


L'occasion vint quand ils furent envoyés tous les deux à Verceil pour installer l'éclairage d'une une exposition. L'Organisme Foires avait réservé deux chambres simples pour eux dans un hôtel trois étoiles. Ils avaient chargé la camionnette avec tout ce dont ils pouvaient avoir besoin et ils étaient partis. À l'hôtel Giuliano avait noté avec plaisir que les deux chambres qui leur furent alloués étaient contiguës et communicantes. Puis ils étaient allés faire une inspection dans le bâtiment où on était en train de monter l'exposition et ils avaient commencé à discuter avec le responsable pour savoir où et comment il voulait que les lumières soient placées.


Après avoir placées les lignes principales d'alimentation électrique, ils ont décidé de ne pas interférer avec les ouvriers qui préparaient les vitrines et les exposants : il leur convenait d'opérer, en partie, à des moments où les autres ne travaillaient pas. Étant donné que les ouvriers travaillaient de huit heures du matin à une heure de l'après midi, et de deux à sept dans l'après-midi, ils décidèrent de faire deux tours, de dix heures à trois et de six heures à onze heures du soir. De cette façon, ils avaient une heure où ils étaient seuls au déjeuner et quatre heures le soir.


Le deuxième jour de travail, alors qu'ils étaient seuls dans la soirée, Marco devait monter sur une échelle pour fixer quelques lampes halogènes au plafond. Giuliano était monté derrière lui, à mi-échelle, et il lui passait outils et matériaux comme l'ami en avait besoin, et il lui expliquait également ce qu'il devait faire et comment.


À un moment donné, comme Marco devait se pencher un peu dangereusement, il demanda à Giuliano de le tenir par les jambes. Giuliano, à travers le bleu, lui saisit les jambes, juste au-dessus des genoux. Il sentit un frisson et se sentit excité. Lorsque Marco, ayant fait ce qu'il devait se redressa, Giuliano, au lieu de le laisser, fit glisser lentement ses mains le long des cuisses de son ami, jusqu'à lui toucher le cul.


Marco tourna la tête pour le regarder avec un sourire et un peu surpris, et lui demanda : "Hé, qu'est-ce que tu fais ?"


Giuliano rigola : "Je te touche les fesses. T'as un beau petit cul... Ça te dérange ?" lui demanda-t-il.


"Non... mais je ne pensais pas que tu aurais le culot de me toucher comme ça !" lui répondit le camarade, sans perdre son sourire.


"Et ainsi ?" lui demanda alors Giuliano en lui plaçant une main sur la braguette et lui palpant légèrement les génitaux.


Marco rougit : "Mais que fais-tu ?" demanda-t-il de nouveau.


"Dois-je arrêter ?" lui demanda Giuliano, tremblant presque d'émotion en sentant sous ses mains le renflement entre les jambes de son ami.


"Il vaut mieux... ou nous risquons de tomber tous les deux." lui répondit Marco en rigolant, un peu gêné.


Giuliano enleva ses mains, mais il pensait que Marco ne s'était pas fâché... en effet, il avait souri. Avait-il seulement pensé à une plaisanterie un peu audacieuse entre compagnons... ou ça lui avait plu ? se demandait-il. Mais à ce point Giuliano avait décidé de battre le fer tant qu'il était chaud...


Un peu plus tard, ils avaient fait un bref arrêt. Ils étaient assis sur l'escalier recouvert de moquette menant à l'étage supérieur, avec une canette vide pour mettre les cendres des cigarettes qu'ils fumaient. Giuliano était assis deux marches plus en haut que Marco, et l'ami était appuyé avec son dos contre ses jambes.


"Bon dieu, Giuliano, je me sens tous les muscles cassés, à monter et descendre l'échelle et me tordre comme une anguille pour fixer les spots..." murmura Marco exhalant un nuage de fumée, et en jetant le mégot dans la canette.


"Relaxe-toi un peu... étire-toi." Dit Giuliano en écartant les jambes et en le tirant derrière par les épaules, jusqu'à ce que Marco penche sa tête sur sa poitrine. "Voilà qui est mieux, n'est-ce pas ?"


"Oui..." soupira Marco.


Alors Giuliano de derrière lui mit ses mains sur la poitrine en les bougeant dans un massage léger : "Et ainsi ?" demanda-il.


"Aussi..."


Giuliano lui fit glisser un peu plus bas la fermeture éclair du bleu, et il posa ses mains sur sa poitrine nue, en continuant à le masser. Quand ses doigts passèrent sur les mamelons de son ami, Marco frissonna mais ne bougea pas. Giuliano alors les lui frotta, au début légèrement, puis avec plus de force.


"Ça te plaît ? Ou veux-tu que j'arrête ?" demanda-t-il.


"Non... Continue..." murmura Marco, en fermant les yeux.


Giuliano glissa une marche plus bas, se pencha sur son ami le serrant entre ses jambes et ses bras, lui prit la tête en la lui faisant renverser en arrière et l'embrassa légèrement sur les lèvres. Marco les desserra et avec la pointe de sa langue toucha les lèvres de Giuliano. Leurs langues jouèrent un peu, et enfin leurs bouches s'unirent dans un baiser profond et intime. Les mains de Giuliano alors se poussèrent dans le bleu entrouvert de l'ami, juste sous la ceinture de ses boxers, passèrent sur ses poils pubiens touffus jusqu'à ce qu'elles se posent sur les génitaux de Marco qui étaient en train de gonfler.


"Que fais-tu, Giuliano ?" murmura son ami en frémissant avec force, mais sans se dérober, sans l'arrêter.


"J'ai envie de toi, Marco..." chuchota Giuliano ému.


"De moi ? Mais je... je ne l'ai jamais fait, Giuliano."


"Et ne veux tu pas le faire avec moi ?"


"Oui... peut-être... Je n'ai jamais eu le courage de... d'essayer..."


"Mais t'en avais déjà envie ?" lui demanda Giuliano en lui massant le membre maintenant dur et palpitant.


"Oui... mais je ne savais pas avec qui... comment... J'ai toujours aimé les garçons, pas les filles... et je me branle en pensant à des garçons."


"Et à moi aussi ?" lui demanda Giuliano, en faisant palpiter son membre dur contre son dos.


"Oui... surtout à toi, Giuliano... Tu m'as toujours plu... mais je ne croyais pas que toi aussi... Cela te va si nous embrassons à nouveau ?"


"Oui, bien sûr que ça me va."


Pendant qu'ils s'embrassaient, cette fois avec plus de passion, ils entendirent qu'on les appelait d'en bas. Ils se détachèrent précipitamment et Marco, en rougissant, se leva et se referma le bleu. Giuliano répondit, et sourit à son ami. Pendant que le responsable montait, Giuliano remarqua que l'érection de son ami était encore visible sous son bleu et sourit à nouveau.


"Cette nuit... à l'hôtel." Il murmura à son ami.


"Oui... cette nuit." Marco murmura, le regardant pour la première fois dans les yeux et rougissant encore, mais en lui souriant.


De retour à l'hôtel, Giuliano proposa à Marco de prendre une douche ensemble. Ils se lavèrent l'un l'autre, excités, en s'embrassant, se frottant l'un contre l'autre, se sentant les génitaux durs. Puis, après s'être séchés l'un l'autre, Giuliano conduisit Marco sur son lit et se coucha sur lui, en l'enlaçant et l'embrassant à nouveau.


"Tu n'as jamais fait quoi que ce soit avec un autre mec, Marco ?" lui demanda Giuliano en proie à une forte excitation.


"Non, je n'en ai jamais eu le courage. Mais depuis quelques années j'ai une envie qui me fait flipper. Dans l'armée, il y avait ceux qui peut-être... mais tu sais, aux pédés ils font des blagues cruelles, donc..."


"Quand j'ai fait l'armée, dans la soirée, dehors il y avait des hommes qui nous cherchaient nous soldats. Tu sais... le charme de l'uniforme..."


"Oui, je sais, mais je n'ai jamais eu le courage."


Giuliano descendit avec les lèvres et la langue le long du corps nu de son ami. Marco était excité et gémissait, et quand Giuliano s'empara de son membre dur avec ses lèvres et sa bouche, il sursauta avec force, gémissant en proie au plaisir. Giuliano se retourna en déplaçant son membre à côté du visage de son ami qui, après une brève hésitation, se mit à l'embrasser, le lécher et enfin le prit dans la bouche : ils étaient unis dans un soixante-neuf passionné, le premier pour Marco.


Soudain Marco vint avec une fougue incroyable et Giuliano avala tout.


"Désolé... Je n'ai pas eu le temps de te dire..." murmura Marco, le visage rouge d'excitation, le regardant avec des yeux inquiets.


"Mais moi, j'ai aimé." lui répondit l'ami.


"Cela t'a plu ? Mais c'est... bon ? Cela aussi ?" demanda le garçon, stupéfait.


"Oui, bien sûr. Mais si tu ne te sens pas, c'est bien pour moi... Je te préviens à temps." Lui dit Giuliano en lui caressant les cheveux.


Marco recommença à sucer son ami. Quand Giuliano se sentit proche à venir, il l'avertit, mais l'autre continua. Giuliano répéta avec urgence qu'il ne pouvait plus se retenir, mais Marco suça plus vigoureusement jusqu'à ce que Giuliano décharge dans sa bouche. Quand lui aussi eut finalement versé la dernière goutte, il se détendit, haletant. Marco avait une expression étrange sur son visage, et les yeux étaient humides de larmes.


"Je t'avais averti..." se justifia Giuliano.


"Oui, mais je voulais essayer. Au début, il me semblait que je ne pouvais pas avaler... mais après... Je suppose que je peux m'y habituer ; si tu le fais et que ça te plaît, alors peut-être ça peut me plaire à moi aussi. Ne t'inquiète pas, Giuliano... Merci."


"C'est moi qui te remercie. Ça m'a plu de le faire avec toi. Mais à toi ?"


"Je ne croyais pas que ce soit si excitant. Nous le ferons à nouveau, d'accord ?"


"Oui, bien sûr." dit Giuliano en l'étreignant et en l'embrassant. Chacun des deux garçons sentait sa propre saveur dans la bouche de l'autre et ça aussi était agréable.


"Puis-je passer la nuit avec toi, Giuliano? Bien que nous soyons un peu serrés ?" lui demanda Marco.


Après trois jours qu'ils avaient commencé à avoir du sexe ensemble, une nuit, alors qu'ils étaient couchés ensemble sur le lit, se caressaient et s'embrassaient, Marco, après avoir un peu sucé le membre de l'ami, qui lui taquinait légèrement le trou caché dans le sillon entre les petites fesses, se souleva et le regarda.


"Giuliano... ça t'irait de... de me baiser cette fois ?"


"Tu... tu veux que je te le mette dans le cul ? N'as-tu pas peur que je te fasse mal ?"


"Peut-être un peu... mais j'en ai envie et... et je sais que tu iras doucement."


Giuliano, jusque-là, l'avait toujours pris, il ne l'avait jamais mis à un autre. Et il pensait demander, tôt ou tard, à Marco de le lui mettre. En fait Giuliano aimait le prendre, si l'autre ne l'avait pas trop gros. Mais, se dit-il, si l'ami voulait essayer, il pourrait même le faire. Se souvenant comment ceux qui le lui avaient mis dans le passé l'avaient préparé, il commença à préparer son compagnon.


Il fit mettre l'ami à quatre pattes, s'accroupit derrière lui, et écartant ses petites fesses à deux mains il se mit à lécher le bourgeon de chair. Marco gémit de plaisir et poussa en arrière le bassin, presque forçant la langue de l'ami à le pénétrer. Giuliano alors visa le trou avec sa langue et poussa, en réussissant à la faire pénétrer un peu dans le sphincter palpitant.


"Oh... oui..." marmonna Marco.


Giuliano alors alterna les poussées de langue avec celles de l'index, bien enduit de salive, et il commença à pénétrer lentement dans le chaud canal vierge. Quand il lui fut tout dedans, il commença à le remuer en avant et en arrière, en utilisant toujours la langue même sur le trou près du doigt, et Marco gémit avec plaisir et agita légèrement à droite et à gauche son bassin. Après un peu, Giuliano ajouta un deuxième doigt, et Marco émit une sorte de sanglot. L'ami s'arrêta de peur de lui faire du mal.


"Non... continue..." murmura Marco, excité.


Giuliano alors ajouta un troisième doigt et sentit encore son ami se tendre pour un moment et s'arrêta, mais immédiatement Marco lui répéta de ne pas s'arrêter. Giuliano un peu déplaçait les trois doigts unis dedans et dehors, un peu les tournait légèrement, et sentit le trou de son compagnon se détendre progressivement. Après un peu qu'il le travaillait avec les trois doigts et la langue, Giuliano s'arrêta et lui demanda s'il était prêt à prendre son membre qui, pendant tout ce temps, était resté droit et dur, en attendant. Marco lui dit oui.


Giuliano se leva alors sur ses genoux entre les jambes de son ami, lui dit de se détendre et il lui expliqua que quand il aurait commencé à le lui pousser dedans, il devait pousser comme s'il devait aller du corps : cela faciliterait la pénétration. Il défila ses trois doigts et plaça sur le trou encore légèrement ouvert le bout de son membre. Puis il commença à pousser avec une pression progressivement croissante.


Giuliano sentit la résistance du sphincter du camarade diminuer progressivement et la pointe de son membre disparut dans l'anneau étroit. Marco eut comme un hoquet retenu et un léger gémissement. Giuliano s'arrêta et lui demanda si tout allait bien. Marco lui dit oui. Puis, après quelques secondes, Giuliano recommença à pousser. Marco eut un nouveau hoquet étouffé. Giuliano s'arrêta et attendit. Après quatre courtes poussées et arrêts enfin il fut complètement immergé dans l'ami.


C'était la première fois que Giuliano pénétrait un autre garçon, et la sensation qu'il ressentait était belle et très forte. Il s'arrêta en jouissant de la chaleur intense de ce canal vierge jusqu'à quelques secondes avant, et qui maintenant lui adhérait si bien sur le poteau fort, et qui palpitait en s'adaptant à cette invasion virile. Il caressa le dos et la poitrine de Marco, lui frotta les mamelons et les génitaux, qui s'étaient partiellement assouplis. Le garçon gémit et son membre reprit vigueur lentement.


"Allez... baise moi..." murmura Marco, très excité.


Giuliano se désenfila lentement presque complètement, arrêtant quand seulement son gland était encore dans le canal étroit, puis, lentement, le repoussa vers l'avant jusqu'au fond. Marco gémit un «oui» faible et chaleureux. À Giuliano plaisait incroyablement lui rester à l'intérieur et il réalisa qu'il lui plaisait plus que se le faire mettre. Il recula à nouveau, puis de nouveau il poussa, et s'arrêta encore. Pour au moins deux ou trois minutes, il continua ainsi, avec des lents va-et-vient, interrompus par des pauses.


Puis Marco lui murmura : "Va plus rapide, maintenant... ça va bien..."


Giuliano commença à accélérer progressivement ses poussées.


"Plus rapide, plus fort, Giuliano..." invoqua presque le garçon.


Giuliano accéléra encore ses coups, et se mit à gémir à chaque poussée, et même Marco soulignait avec ses gémissements les râles de plaisir de son ami. Ils se sentaient tous deux comme enivrés. Les palpitations du sphincter et du rectum de Marco donnaient à Giuliano des sensations toujours plus agréables. Malgré le fait que maintenant Giuliano lui battait dedans avec vigueur, Marco lui demandait de faire encore plus fort.


Enfin Giuliano martelait de plus en plus vigoureusement et rapidement dans le petit et ferme cul de son ami. Marco se tortillait sous lui et gémissant à chaque poussée, les soulignant avec des faibles «oui...» de plaisir. Avec le même rythme avec lequel il le prenait, Giuliano commença à masturber son ami, qui maintenant gémissait doucement, sans arrêt.


"Oh... oohh... Je suis... je... je viens..." gémissait Marco.


"Aussi... je... aussi... je... voilà..." cria presque Giuliano en lui battant dedans avec vigueur et finalement commença à lui éclabousser toute sa semence.


L'orgasme de Giuliano déchaina celui de Marco qui, avec un gémissement bas et étouffé, commença à venir dans la main de son ami, tressaillant aux contractions de plaisir. Giuliano sentit palpiter l'anus de l'ami à chaque jet et son orgasme lui semblait ne jamais finir.


Enfin Marco se laissa glisser sur le lit et Giuliano se détendit sur lui, encore profondément ancré dans son ami. Les deux haletaient lourdement, tremblant encore de temps en temps au fur et à mesure que leurs corps retrouvaient le calme. Ils restèrent ainsi pendant plusieurs minutes, jusqu'à ce que leur respiration et les battements de leurs cœurs soient de retour à la normale. Le membre de Giuliano recula lentement en glissant dehors. Alors le jeune homme se tira de sur l'ami.


Marco roula sur le dos et regarda son ami, souriant et enfin d'une voix normale, il dit : "Il a été fort, beau... Merci, Giuliano."


"Merci à toi... Pour moi aussi, ça a été la première fois que j'ai pris un joli petit cul... et de plus encore vierge. Es-tu content toi, Marco ?"


"Oui, beaucoup. Cela m'a fait bien moins mal de ce que je pensais."


Giuliano et Marco continuèrent à faire l'amour tous les soirs où ils sont restés à Verceil. Marco était de plus en plus attiré par Giuliano, et il lui demanda s'il pouvait être son petit ami. Giuliano accepta plus que volontiers : celle-ci devint sa première relation sérieuse.


De retour à la maison, cependant, puisque les deux vivaient encore en famille, il devint plus difficile de se rencontrer et de faire l'amour. Giuliano acheta une voiture d'occasion, l'équipa d'une paire de plaids de laine, et quand le temps était agréable, le soir ils sortaient de la ville, dans les bosquets, étalaient leurs couvertures, et se mettaient dessus à faire l'amour. Quand le temps était mauvais, ils le faisaient en voiture, même si c'était très inconfortable.


Leur relation dura quatre ans. Mais après seulement trois ans et demi qu'ils étaient ensemble, à la piscine Marco connut un garçon de seize ans. Le garçon lui fit la cour, tant qu'il réussit à séduire Marco, qui finalement accepta d'avoir du sexe avec lui. Et peu à peu, il tomba amoureux de lui. Ce garçon avait seulement son père, qui travaillait comme veilleur de nuit, de sorte que Marco pouvait aller chez le garçon pour faire l'amour presque tous les soirs.


Marco enfin en parla un jour avec Giuliano, qui lui demanda ce qu'il trouvait dans un gamin, et qu'il ne lui donnait pas... et le mit en garde de se mettre avec un mineur. Mais Marco avait littéralement perdu la tête pour ce garçon. Giuliano pensait que peut-être Marco baisait le cul du gamin, alors il proposa à Marco de le faire avec lui, mais Marco lui dit que ce n'était pas le problème : c'était le gamin qui le baisait et non vice versa.


Enfin, au bout de six mois, Marco décida de quitter Giuliano pour se mettre avec ce garçon. Après trois mois Marco changea également de travail donc Giuliano ne le vit plus. Pour lui, ce fut une période difficile, parce qu'il était amoureux de Marco. Mais il dût se résigner. Et juste au moment où Marco avait changé d'emploi, la mère de Giuliano, qui était malade de leucémie, mourut, et Giuliano se trouva seul dans cet appartement trop grand.


Après quelques mois Giuliano commença à chercher quelque aventure, la plupart du temps dans des parcs ou des toilettes, notamment des gares ferroviaires. Parfois, il ramenait à la maison une de ses conquêtes, mais sans établir une véritable relation jusqu'à ce que deux ans plus tard il rencontre George, le beau jeune joueur de football.


Giuliano avait repensé à son histoire avec Marco, son premier amant, avec un sentiment de nostalgie douce. Et maintenant, pensait-il, maintenant qu'il s'était résigné à être seul, était apparu le jeune homme qui l'avait effrontément abordé, et qui lui avait dit qu'il se sentait très attiré par lui... et il lui avait laissé ses numéros de téléphone, lui demandant de l'appeler.


Giuliano décida finalement de faire un des numéros de téléphone de ce Valerio. Il composa le numéro de son téléphone cellulaire et attendit, sentant son cœur battre dans sa gorge... presque comme un gamin à sa première tentative d'avoir un rendez-vous.


Le téléphone sonna plusieurs fois, et Giuliano était sur le point de raccrocher quand il entendit la voix de l'autre répondre.


"Oui ? Valerio en ligne..."


"Je suis Giuliano..."


"Giuliano ?" demanda la voix un peu incertaine de l'autre.


"Oui... celui que tu as... rencontré dans le bus... Tu m'as offert un café..."


"Ah, oui !" dit la voix de l'autre retentissante, "Désolé, je pensais que tu ne m'appellerais plus. Comment vas-tu ?"


"Bien... et toi ?"


"Bien, bien. Alors, nous pouvons nous voir ?" demanda immédiatement Valerio.


Giuliano fut de nouveau un peu surpris par cette manière d'approche si directe : "Oui... peut-être..." répondit-il incertain, mais aussi légèrement excité.


"Super. Où ? Quand ?"


"Tu décides, je suis assez libre... pour l'instant."


"Ce soir, après le travail, à sept heures et demie. Sais-tu où est la pizzeria de Chu-Huan, près de la gare centrale ? Là on peut soit manger une grande pizza ou de la nourriture chinoise, si tu veux. Cela te convient ?"


"Oui, d'accord... Alors, à ce soir."


"Je téléphone tout de suite pour réserver une table. Ne manque pas... Quoi qu'il en soit, maintenant que tu m'as appelé, j'ai ton numéro de téléphone." rigola Valerio.


"Ah... c'est vrai..."


"Tu ne le regrettes pas, si ?"


"Non... non. Alors à ce soir."


"Oui. Salut." dit Valerio et il raccrocha.


Giuliano se dit que, à cette heure-là, il pouvait également aller en centre ville en voiture : il trouverait un parking assez facilement.


Encore quelques heures pour ce rendez-vous. Avait-il  bien fait d'appeler Valerio? Il se dit que oui : même si mal commencée, peut-être il y gagnait une baise, et probablement même agréable. Valerio était un beau garçon, pour ce qu'il avait vu ; au delà d'avoir un beau visage, un sourire agréable, il devait également avoir un beau corps.


Il se demanda s'il devait se changer, s'habiller de manière plus... attrayante. Puis il se dit que non. Il décida seulement de prendre une douche et de se changer la lingerie. Il prit dans le tiroir une paire de slips et un maillot de corps Tommy Hilfiger presque neuf, de couleur gris perle, et même une paire de chaussettes propres.


Il alla prendre une douche, s'essuya les cheveux avec le sèche-cheveux et il se peigna avec soin : il en avait maintenant peu, mais il n'était pas chauve. Puis il se rasa soigneusement, et enfin, il se mit une goutte d'eau de Cologne derrière les oreilles.


Il y avait encore du temps pour le rendez-vous. Il s'assit à l'ordinateur pour vérifier s'il y avait de messages, puis alla voir quelques photos de beaux garçons nus dans le site de Mount Equinox...




CHAPITRE 5


DE PRUDENTES EXPLORATIONS






La pizzeria Huan-Chu avait été ouverte à la place d'une pizzeria précédente. Reprise par une famille de chinois, ils l'avaient restructurée, la meublant à la chinoise, mais ils avaient gardé le four à bois pour la pizza et aussi le pizzaïolo expert qui y travaillait sous la gestion précédente. Elle était toujours bondée, surtout le soir, mais Valerio avait réservé.

Après avoir garé, Giuliano entra dans la salle et  dit que Valerio Orsini avait réservé pour deux.


"Ah oui, bien sûl. Monsieul Olsini a léselvé. Entlez, s'il vous plaît." Lui dit le jeune chinois a qui il s'était adressé.


Valerio n'était pas encore là. Giuliano s'assit et attendit, regardant autour. Il semblait que tous les restaurants chinois se ressemblaient : sans doute, pensait-il, les meubles ont tous été importés de Chine par la même société.


La petite table était mise à part des autres, dans une sorte d'alcôve à droite de la deuxième salle. Il se demanda si Valerio avait expressément demandé pour cet endroit, où ils pourraient avoir un minimum d'intimité... Il se demanda si le jeune homme voulait seulement parler, se connaître, ou s'il proposerait de faire quelque chose... Giuliano opta plus pour cette seconde possibilité, vu comment Valerio l'avait abordé en autobus.


Après quelques minutes, il vit le jeune homme entrer dans la salle et se diriger vers lui, avec un large sourire sur son visage.


"T'attends depuis longtemps, Giuliano ?" lui demanda-t-il en regardant sa montre. "J'ai fait aussi vite que je pouvais..."


"Non, seulement cinq minutes."


Valerio s'assit en face de lui, de sorte qu'aucun d'eux ne tournait le dos à la salle. Tout de suite arriva le jeune homme chinois qui leur donna le menu.


"Préfères-tu manger une pizza ou chinois ?" lui demanda Valerio en souriant.


"Mah... peut-être chinois, si ici ils ont une bonne cuisine. Tu es un client habituel, toi, ici ?"


"Oui... ils cuisinent très bien, léger, ils ne font pas attendre trop longtemps et le prix est bon. Quand je peux, je me fais toujours réserver cette place." dit Valerio.


"Tu emmènes ici tes... conquêtes ?" demanda Giuliano avec un petit sourire malicieux.


"Parfois. Mais je voudrais que tu sois le dernier que j'y emmène."


"Tu ne penses pas aller trop vite ?" demanda Giuliano avec une ironie légère.


"Je n'aime pas tourner autour du pot. À quoi ça sert ? Si nous étions tous plus directs, ne crois-tu pas que la vie serait plus simple ?"


"Peut-être que quelqu'un a besoin de temps. Surtout quelqu'un de mon âge."


"Qu'y a-t-il dans ton âge qui ne va pas ? Tu ne penses pas te considérer trop vieux ?"


"Non, je me considère pour ce que je suis : un mec de soixante-deux ans, ni plus ni moins, il ne me semble pas être ni trop vieux ni trop peu... Mais c'est indéniable que je suis différent de quand j'avais... ton âge, par exemple. Différent, ne signifie ni meilleur ni pire."


"Tu as utilisé six fois «ni»..." nota Valerio avec un sourire. "De toute façon, je pense que tu as raison. Mais cela me plaît : tu sembles satisfait d'avoir l'âge que tu as. Et à moi, de toute façon, plaisent les gens mûrs, comme toi."


"Mûr d'âge ne signifie pas mûr de personnalité."


"Tu es batailleur... il semble presque que tu t'amuses à me contredire."


"Non, absolument pas... ou peut-être oui, un peu. Je te trouve peut-être un peu trop sûr de toi. Mais je pense qu'il serait mieux si nous nous arrêtions de chercher le poil sur l'œuf dans ce que l'autre dit, que nous arrêtions de nous taquiner." dit Giuliano avec un sourire.


"Oui, d'accord. Je... je voudrais te connaître et me faire connaître par toi."


"Honnêtement, je pensais que tu voulais juste venir au lit avec moi. Non, attends, je ne suis pas en train de te taquiner, j'essaie juste de te dire ce que je pense, étant donnée la façon dont tu m'as approché l'autre jour dans le bus."


"Cela ne te plaît vraiment pas... Mais tu vois, si je ne l'avais pas fait, que pouvais-je faire ? Te dire que je voulais te rencontrer, comprendre si tu es gay comme moi, et si tu voulais me parler ? Comment j'ai fait ça a été un moyen soit de me faire envoyer directement en enfer et ne pas perdre de temps, soit un moyen pour t'accrocher, peut-être pour t'intriguer... comme je pense que c'est arrivé."


Giuliano acquiesça d'un signe de la tête : "Oui, je vois ce que tu veux dire, même si je reste dans l'idée que cela ne me semble pas la meilleure façon d'accrocher quelqu'un. Tout en étant gay, j'aurais pu mal réagir, me sentant ennuyé par la façon que tu as choisie pour établir un contact. Cela aurait dû normalement se passer ainsi... Je ne sais même pas pourquoi ce jour-là j'ai accepté de parler avec toi."


"Évidemment, tu as été au moins intrigué, ou peut-être même attiré, je ne sais pas."


Pendant qu'ils mangeaient, ils parlaient, parfois commentant aussi les plats du menu ; mais ils étaient surtout en train d' «explorer» l'autre. Ayant fini de manger, Valerio lui proposa de faire deux pas ensemble. À Giuliano cela fit plaisir que Valerio ne lui ait pas demandé d'aller chez l'un ou l'autre pour baiser. Peut-être qu'il s'attendait juste à ça et dans le subconscient il se demanda s'il lui aurait dit oui ou non.


Il se sentait de plus en plus intrigué par la personnalité de Valerio. Donc, ils commencèrent à parler d'eux-mêmes spontanément, comme pour se faire connaître de l'autre.


"Quelle a été ta relation la plus longue, Giuliano ?" demanda à un moment le jeune homme.


"La plus longue ? De 1980 à 1989... Neuf ans, c'était un médecin, son nom était Luca. Quand on s'est connus, il avait plus ou moins ton âge : il avait vingt-six ans et j'en avais quarante."


"Et comment celle s'est finie ?"


"Je pense qu'il s'est fatigué de moi... ou de notre relation. Je ne saurais pas dire, exactement. Je sais juste que, à un certain moment, il m'a dit qu'il préférait couper notre relation. Il m'a dit qu'on pouvait rester amis mais... en fait une fois notre relation coupée, on s'est perdus de vue."


"Tu as été très mal ?"


"Assez. Bien que dans l'ensemble je pressentais que c'était en train de finir."


"Vous ne faisiez plus de sexe ?"


"Non, au contraire, c'était peut-être la seule chose qui, vers la fin, semblait fonctionner encore parmi nous. Mais selon moi une relation ne peut pas se soutenir seulement sur l'accord sexuel. Dans les derniers temps, ce qui manquait réellement était... la communication."


"Je comprends. Je suis d'accord avec toi, pour une bonne relation il ne suffit pas seulement le bon sexe... mais ça ne suffit pas non plus une bonne communication. Il doivent y être tous les deux."


"Oui... et il doit y avoir aussi respect, sincérité, confiance, plaisir d'être ensemble... même en silence. Il doit y avoir un désir de faire bien se sentir l'autre. Aimer signifie vouloir le bien de l'autre. Il signifie que pour toi l'autre doit être plus important que toi-même. Quand on commence à penser que l'autre ne te donne pas assez, au lieu de te demander si tu donnes assez à l'autre... la relation est finie."


"Cela te va de me dire comment vous vous êtes connus... comment vous étiez ensemble... comment vous vous êtes quittés ? Ça ne te fait pas trop mal ?"


"Oui, je peux te le raconter, et non, ça ne me fait plus mal, maintenant."


Alors Giuliano raconta à Valerio son histoire avec Luca.


Luca avait passé la maîtrise en médecine depuis peu, et lorsque le médecin de Giuliano était parti en vacances, il l'avait remplacé. Par conséquent Giuliano, un jour qu'il était allé voir son médecin, avait trouvé à sa place Luca. Giuliano fut tout de suite frappé par l'aspect du jeune médecin : il était élégant, non seulement et pas tellement pour l'habillement, mais de manières. Élégant mais pas maniéré : il avait une élégance naturelle, spontanée, très agréable.


En outre, au moins selon les standards de Giuliano, il était également beau, sensuel, séduisant. Giuliano depuis trois ans n'avait plus de relation, il avait seulement eu plusieurs aventures agréables, mais la plus longue n'avait pas dépassé les trois mois. Donc il se sentit immédiatement attiré par le jeune médecin.


Il était allé se faire visiter parce que, depuis un peu, il sentait une douleur récurrente étrange dans les articulations et il craignait d'avoir quelque chose comme l'arthrite. Luca l'avait examiné, puis il lui fit faire quelques analyses. Ils s'étaient donc revus à plusieurs reprises et Giuliano se sentait de plus en plus attiré par le jeune médecin. Il décida donc de tenter quelque chose avec lui.


Au cours de celle qui aurait dû être la dernière visite, Luca fit enlever à Giuliano tous les vêtements sauf le slip et le maillot de corps et le fit allonger sur le petit lit. Tout en se déplaçant autour de lui en touchant ses articulations avec les doigts frais et experts, Giuliano, fantasmant de toucher à son tour le jeune médecin, eut  une érection. Il se sentait un peu gêné. Mais quand il tourna la tête vers le médecin, il remarqua que sa braguette aussi était enflée : Luca semblait avoir une érection.


Alors il se fit hardi, saisit résolument un poignet de Luca et il lui déplaça la main sur son slip, sur son érection : "Touchez-moi aussi ici, docteur... J'ai l'impression qu'il ya quelque chose qui a besoin de vos... soins."


Luca le regarda avec étonnement, puis un sourire fugitif joua sur ses lèvres et dans ses yeux, se pencha et embrassa Giuliano dans la bouche. Giuliano retourna le baiser et finalement déplaça sa main caresser le jeune médecin sur la braguette. La main de Luca sur son slip d'empara de son membre.


Quand leurs bouches se séparèrent, Giuliano chuchota : "Voilà un bon remède, docteur."


Luca sourit : "J'ai eu envie de toi dès le premier jour que je t'ai examiné... mais tu me semblais si... normal."


"Mais je suis normal, docteur, je suis un gay normal... tout comme j'espère que toi aussi tu l'es. Tu embrasses très bien... embrasse-moi encore une fois, allez."


Luca se pencha de nouveau sur lui et, tout en l'embrassant, Giuliano lui mit sa main sur le cul et il le palpa : "T'as un beau petit cul."


"Tu es actif ?" lui demanda Luca.


"Très actif. Et toi ?"


"Cela me plairait si tu me prenais. Tu l'as de la juste taille, comme il me plaît, pas petit, pas gros... Mais ici, nous sommes inconfortables et nous avons peu de temps... et puis il y a l'infirmière derrière cette porte, ça peut être dangereux."


"Pourquoi tu ne viens pas chez moi, lorsque t'as terminé ici ?"


"Je termine dans deux heures. Tu m'attends ?"


"Oui, mais chez moi." dit Giuliano en s'asseyant, "Je te laisse mon adresse. Tu viens chez moi ?"


"Oui. J'ai ton adresse, dans ton dossier clinique. T'habites près d'ici, non ? Je peux aussi venir à pied."


Ils s'embrassèrent à nouveau, cette fois debout, et Giuliano le serra contre son corps, se frottant contre lui, lui faisant sentir son érection et sentant la sienne. Puis il s'habilla et rentra chez lui.


Il était heureux, ce jeune homme lui plaisait. Il se demanda s'il devait l'attendre en restant habillé comme il était, ou peut-être déjà en robe de chambre... et rien en dessous. Il décida qu'il était préférable de rester avec ses habits. Il alla vérifier le lit dans la chambre : tout était en ordre. Dans le tiroir de la table de nuit il y avait la réserve habituelle de préservatifs et un flacon de gel.


Puis il pensa préparer une vidéo gay dans l'enregistreur. Il choisit un des films de Cadinot, il le rembobina, mit le magnétophone en stand-by et la télécommande sur la table basse devant le canapé. Au cours de tous ces préparatifs, il était excité, en anticipant la prochaine rencontre.


Enfin, il entendit la sonnette de la porte. Il alla ouvrir : Luca était là, et il avait une rose rouge à longue tige dans sa main, qu'il lui tendit avec un sourire. Giuliano n'avait jamais reçu en cadeau une fleur et il en fut frappé et ému.


"Pour moi ?" demanda-t-il en la prenant.


"Puis-je entrer ?" demanda Luca.


"Oui, oui, bien sûr... viens." Giuliano dit faisant un pas de côté et lui faisant signe d'entrer. Ils allèrent dans le salon : "Puis-je t'offrir quelque chose ?" il lui demanda, en se sentant excité.


Luca ne répondit pas, mais s'approcha de lui et le prit dans ses bras. Ils s'embrassèrent, d'abord doucement, puis avec passion croissante. Giuliano se sentait heureux sentant que Luca était déjà excité. Puis ils se séparèrent et alors que Giuliano arrangeait la rose dans un vase, il lui demanda de nouveau s'il pouvait lui offrir quelque chose.


"Cela dépend de combien de temps libre tu as." répondit avec un léger sourire le médecin.


"Tout ce que tu veux... même jusqu'à demain matin." répondit Giuliano.


"Très bien, je suis libre aussi jusqu'à demain matin, si cela te convient."


Giuliano était content, Luca en lui répondant ainsi, lui disait deux choses : qu'il voulait faire l'amour avec lui et qu'il n'était pas pressé, ils pouvaient faire les choses avec calme... cela lui plaisait. Il demanda donc au médecin s'il voulait dîner à la maison avec lui, et après avoir reçu une réponse positive, l'invita à aller en cuisine avec lui pour être ensemble pendant qu'il cuisinait. Ainsi, ils parlèrent un peu d'eux, en commençant à se connaître un peu mieux.


Luca lui raconta surtout comme il avait compris être gay, et aussi de sa seule vraie relation.


Luca avait réalisé pleinement sa sexualité un peu tard, pendant qu'il fréquentait l'université. Jusque-là, il s'était considéré comme un bisexuel plutôt que gay, donc, tout en se sentant attiré vers les garçons, il avait eu des histoires seulement avec des filles.


Jusqu'à ce que, quand il avait vingt et un ans, il était allé camper avec deux autres étudiants et trois filles. Apparemment, ils étaient trois couples. Pendant le camp un des compagnons, un certain Carlo, avait eu un malaise, donc pendant que les trois filles avec l'autre gars étaient allées faire une excursion en bateau, Luca resta au camping avec Carlo. L'ami en réalité n'était pas malade : il avait fait une mise en scène dans le but de rester seul avec Luca, en fait Carlo était gay et avait deviné qu'aussi Luca l'était et voulait essayer avec lui.


Donc, seuls dans une des tentes, il lui fit comprendre ses vraies intentions et, sans trop d'effort, il l'avait peu à peu impliqué, jusqu'à ce que les deux aient fait l'amour, même si de manière un peu soft. Luca avait non seulement éprouvé un plaisir intense, mais il avait aussi réalisé que, en réalité, il était intéressé plus par les garçons que par les filles ; il avait en effet compris être probablement gay. Pendant le camp les deux n'avaient pas eu d'autres possibilités d'être seuls.


Revenus à la maison, cependant, les deux garçons s'étaient revus, et Luca s'était totalement donné à Carlo, et pour la première fois il avait été aussi pénétré : il avait ainsi bien compris, et accepté, être gay et il était devenu le garçon de Carlo. Celui-ci, en dépit d'être du même âge, avait déjà une longue expérience, parce que depuis six ans il vivait déjà en plein, même si secrètement, sa dimension gay, donc Luca s'était confié à lui.


Leur relation avait duré, cependant, seulement jusqu'à la maîtrise, car après Carlo avait décidé d'aller se spécialiser en Amérique, où il avait gagné une bourse d'études, de sorte que les deux avaient dû se quitter. Pour Luca ce fut une déception, parce qu'il était tombé amoureux de son partenaire, qui n'avait rien fait pour rester ensemble. Ce n'était pas que Luca s'attende à ce que Carlo renonce à sa bourse, mais quand il lui a dit d'y aller et une fois installé là de trouver un moyen de le rejoindre, Carlo avait d'abord dit oui, mais ensuite, après un certain temps de séjour aux États Unis il lui avait écrit que ce n'était pas possible.


Luca pensa que, en réalité, Carlo avait trouvé un autre amant où il étudiait. En fait, alors, en relisant les lettres qu'ils avaient échangées, il avait remarqué un refroidissement progressif de son amant. Ce qu'il n'avait pas remarqué au début, se révéla clairement à lui en fait, en relisant toutes les lettres de Carlo l'une après l'autre.


Après leur repas, Giuliano aussi lui avait raconté un peu son histoire et ses rapports précédents. Finalement, peu après, Luca lui demanda s'il ne voulait pas lui faire «voir» sa chambre à coucher. Giuliano donc le conduisit à sa chambre, et pas dans celle des invités comme il faisait habituellement.


Là, alors qu'ils étaient de chaque côté du lit, sans rien dire, comme par accord, ils  étaient montés dessus à genoux, se trouvant face à face. Après avoir échangé un long baiser, chacun d'eux avait commencé à ouvrir le pantalon de l'autre, en le lui baissant sur les hanches, ils s'étaient touchés les parties génitales, l'un l'autre, jusqu'à ce qu'ils commencent a se dresser, puis ils s'étaient enlevé l'un l'autre les chemises et les maillots de corps.


Restés torse nu, ils s'étaient caressés le torse, manipulés les génitaux, sucés les mamelons tour à tour et embrassés. Ensuite, Giuliano s'était entièrement retiré son pantalon et son slip, il avait attiré à lui Luca et avait commencé à lécher, grignoter et sucer son membre jusqu'à ce que Luca finisse de se déshabiller à son tour, puis se couche tête-bêche sur le côté et ils s'étaient unis dans un calme et agréable soixante-neuf.


Peu après, Giuliano avait laissé le membre de son compagnon, il était descendu lécher et sucer ses testicules, puis la zone située entre les génitaux et l'anus, le périnée,  et enfin avait entrepris de lui taquiner l'anus avec sa langue et ses doigts, tandis que Luca continuait à le sucer restant dans la position de soixante-neuf.


Enfin Luca se sépara de lui, se mit à genoux et, plaçant les mains sur la tête du lit, demanda à Giuliano de le prendre. Celui-ci s'enfila alors un préservatif, lui fit écarter ses genoux, se mit à son tour à genoux derrière Luca, entre ses jambes, le saisit par la taille et enfila son pénis entre ses fesses.


Luca avait poussé en arrière se déplaçant avec art de sorte que la pointe du membre dur de Giuliano soit exactement sur son anus, alors il poussa avec plus d'énergie son bassin vers l'arrière tandis que Giuliano poussait en avant et, lentement, son membre dur s'encapsula dans le canal chaud et accueillant de Luca.


Alors Giuliano commença à se déplacer d'avant en arrière avec de longues poussées lentes, que Luca apprécia, indiquant son plaisir en faisant palpiter son anus en en soulignant chaque poussée avec un léger gémissement de plaisir, poussant en arrière et agitant un peu le bassin.


Bien embroché en lui, Giuliano laissa la taille de son compagnon, prit son visage entre ses mains et le fit tourner en arrière, pour l'embrasser comme il continuait à lui pomper dedans avec des mouvements calmes et longues, fermes et solides.


Luca avait laissé la tête de lit, avait dressé le torse poussant son dos contre la poitrine de Giuliano, et avec les bras passés derrière son compagnon, il caressait les cuisses et les fesses de l'homme qui était en train de le prendre.


"Oh, Giuliano, que ça me plaît !" murmura-t-il lorsque leurs lèvres se détachèrent.


"Tu me plais, Luca." dit l'homme, en continuant à le prendre avec de plus en plus d'enthousiasme.


"Tu sais sûrement comment faire... ainsi... sans hâte... fort et gentil... Oh, Giuliano, c'est trop bon !"


"Nous ne sommes pas pressés, non ? Tu vas rester ici jusqu'à demain matin, pas vrai ?"


"Oui... et ne venons pas tout de suite... nous allons nous réjouir de cette baise, Giuliano, nous allons nous en réjouir pendant longtemps..."


L'homme ne pouvait pas demander mieux. Il n'avait jamais aimé les choses faites à la hâte, surtout quand il avait la chance d'être avec quelqu'un qui lui plaisait comme Luca. Le jeune médecin, en plus d'avoir un beau corps, et de savoir faire au lit, était très sympathique, il avait un caractère agréable.


Avant de venir, ils se détachèrent, Giuliano s'assit sur le lit avec son dos contre la tête du lit, ses jambes écartées, Luca s'assit entre ses jambes et s'appuya avec son côté sur sa poitrine et posa sa tête sur son épaule. Giuliano l'embrassa et le caressa doucement.


"Je me sens bien, ainsi, avec toi." chuchota Luca.


"Oui, moi aussi. Aujourd'hui, quand j'ai décidé de... d'essayer avec toi, j'ai eu un peu peur que tu réagisses mal. Surtout quand j'ai vu ton expression étonnée."


Luca rit : "Non... J'étais étonné seulement parce que depuis peu j'avais envie de toi, mais il me semblait qu'avec toi il n'y avait rien à faire. Tu sais, un médecin peut avoir, à certains égards, plus de facilités que d'autres à faire une approche, cependant, il doit aussi être très prudent. Si le patient le dénonce... il peut risquer d'être rayé de l'ordre professionnel."


"Tu n'as jamais essayé avec un patient ?" lui demanda Giuliano.


"Non, jamais. Et aucun patient n'a jamais essayé avec moi avant toi aujourd'hui."


"Je me suis décidé à essayer avec toi parce que j'avais remarqué que tu avais une érection... ça t'arrive souvent quand tu examines ?"


"Non, pas souvent, mais parfois oui. Tout de même, tu vois, comme remplaçant d'un autre médecin, je dois être doublement prudent. Je pense qu'il est toujours plus sage de séparer la vie professionnelle de la vie affective."


"Heureusement, alors, que tu n'as pas été sage avec moi." dit Giuliano avec un sourire.


Ils recommencèrent à faire l'amour graduellement, avec plaisir, en arrêtant à nouveau lorsque l'un des deux était trop proche de l'orgasme, et en parlant d'eux-mêmes le long des arrêts, de ce qu'ils ressentaient, de ce qu'ils espéraient. Quand finalement ils se laissèrent aller à l'orgasme, c'était maintenant nuit profonde. Ils s'endormirent embrassés, heureux, satisfaits, enfin rassasiés.


Luca prit une douche le matin avec Giuliano, puis prit le petit déjeuner et alla travailler, se donnant un nouveau rendez-vous pour la fin d'après-midi. Ils se rencontrèrent presque tous les jours, jusqu'à ce que Giuliano propose à Luca d'aller vivre avec lui : ils sentaient tous deux qu'ils étaient amoureux. Luca accepta avec joie.


Ils restèrent ensemble pendant neuf ans. Mais, vers le dernier an, tout en continuant à avoir du sexe régulièrement et avec plaisir, leur vie ensemble devint de moins en moins attrayante, ils se sentaient devenir de plus en plus étrangers. Giuliano réalisa cela et essaya d'y remédier, mais il n'y eut rien à faire. Pour ce que l'homme en savait, Luca n'avait pas d'autre homme, ni d'aventures, il s'était simplement laissé aller dans une routine, qui cependant le satisfaisait de moins en moins.


Ainsi, en 1989, Luca avait décidé de quitter Giuliano.


Quand l'homme eut raconté tout ça à Valerio, le jeune homme commenta : "D'après ce que tu me dis, il semble que ce sont toujours les autres qui te laissent. Tu as toujours fait de ton mieux pour garder debout tes relations."


Giuliano sourit : "Mais tu as seulement entendu mon son de cloche. Je me demande comment l'ont vécu mes partenaires. Je n'ai probablement pas su leur donner ce dont ils avaient vraiment besoin..."


Valerio remarqua : "Tu insistes toujours sur le fait de donner, plus que de recevoir."


"Eh bien, je crois que dans une relation d'amour, d'amour vrai, tout le monde doit se préoccuper plus de ce qu'il donne que de ce qu'il reçoit. Non seulement en termes de plaisir physique, mais aussi à l'égard de la relation quotidienne entre les deux. Je pense que souvent une relation se termine parce que l'un d'entre eux commence à réfléchir sur ce que l'autre ne lui donne pas, plutôt que de penser à quel point il ne donne pas assez à l'autre."


"Peut-être que tu as raison. Mais, après tout, ne sommes-nous pas tous un peu égoïstes ? N'est-ce pas naturel de l'être ?"


"L'égoïsme peut aussi être naturel, je ne sais pas, mais il est certainement le contraire de l'amour. Autant que la jalousie est le contraire de l'amour."


"Pourtant, on dit que tous ceux qui ne sont pas jaloux, n'aiment pas vraiment." lui fit remarquer Valerio.


"Oui, je sais qu'on dit ainsi, mais à mon avis c'est complètement faux. Tout simplement parce que l'amour donne, alors que la jalousie exige : ce sont deux opposés. En outre, la jalousie est un manque de confiance, et donc, en manquant de confiance, il manque aussi le respect. La jalousie est possession, pas don. Prétendre posséder l'autre est, encore une fois, un manque de respect."


"Mais si l'autre te fait cocu, et peut-être plus d'une fois, comment peux-tu ne pas être jaloux ?" demanda Valerio.


"Si l'autre me fait cocu, mais attention, pas si je soupçonne que cela arrive, mais seulement s'il le fait réellement, je dois essayer de comprendre pourquoi il l'a fait, avant de juger. Mais pour cela, il doit y avoir une totale sincérité de la part des deux. Si on en comprend la raison, on peut probablement la corriger et faire en sorte que ça ne se reproduise pas. Et alors, avoir été fait cocu, n'a aucun poids. Bien sûr, il serait préférable de résoudre le problème avant qu'il ne se pose... mais peut-être le problème ne semble pas exister avant qu'il y ait la trahison."


"Sincérité complète, tu dis. Alors, selon toi, pour qu'un couple puisse durer longtemps, il est important que les deux soient sincères l'un avec l'autre."


"Oui," répondit Giuliano, "ce n'est pas seulement important, mais essentiel. Et ce doit être une sincérité totale, et pas seulement pour les faits, mais aussi, et même plus, pour ce qu'on ressent, qu'on sent."


"Ne penses-tu pas que tout le monde a le droit à une petite partie toute à lui, seulement pour soi-même, le droit à un petit secret ?" demanda Valerio.


"Non, parce que cette partie toute à lui, ce secret, c'est comme un trou sur une structure de support. De là s'ouvre progressivement une fissure, et tôt ou tard tout s'effondre. Je pense que Luca, pour sa part du blâme de notre séparation, a tenu une partie seulement pour lui-même, une partie secrète, par laquelle je ne pouvais pas faire ou lui donner ce qui lui était nécessaire."




CHAPITRE 6


DES STRATAGÈMES






Valerio semblait pensif : "Tu es en train de me fasciner de plus en plus, Giuliano. Je ne dis pas seulement physiquement, pour cela nous devrions enfin... faire quelque chose. Mais tu es le premier que je rencontre qui me parle en ces termes de ce que signifie aimer. Je n'y avais peut-être jamais vraiment pensé, je ne sais pas... J'ai probablement toujours confondu, au moins jusqu'à présent, l'énamourement avec l'amour. Même si je n'ai jamais connu ni l'un ni l'autre... sauf quand j'étais adolescent."

Giuliano sourit : "Une erreur qui est assez fréquente, celle-là. Mais non, tomber amoureux et aimer sont deux choses complètement différentes."


"Oui... je commence à le comprendre, même si je ne l'ai pas encore tout à fait clairement compris."


"Dans une relation, tomber amoureux peut être à la fois une fin en soi, ou la première étape d'un amour, ou ne pas être là du tout, qui sait ; l'amour peut aussi survenir sans passer par la phase de l'énamourement. Tomber amoureux est un brusque changement dans la perception des autres et de soi-même ;  c'est presque une révolution, qui prend souvent la forme d'une révélation. Mais vois-tu, quand on dit que l'amour est aveugle, on dit quelque chose d'incorrect. Tomber amoureux est presque toujours aveugle, car on ne voit pas l'autre comme il est, mais comme nous voulons qu'il soit. L'amour est cependant loin d'être aveugle, il voit parfaitement l'autre comme il est, y compris ses défauts et ses limites."


"Tomber amoureux est donc si dangereux ?" demanda alors Valerio.


"Ça peut l'être, si on ne sait pas en sortir. Mais son plus grand danger vient du fait qu'il est très beau, il est splendide, il est exaltant... Donc souvent on ne veut pas en sortir. Mais d'autre part on ne pourrait pas vivre dans un perpétuel état d'énamourement. Donc on doit en sortir et il n'y a que deux façons de le faire : comprendre que ce n'est pas de l'amour, et donc le transformer en amour, ou ne pas le comprendre, et donc le transformer en déception. Il n'y a pas de compromis possible. Si on accepte l'autre comme il est vraiment, avec ses valeurs et ses défauts, l'énamourement se transforme en amour. La déception vient par contre du refus, c'est à dire, de la découverte que l'autre n'est pas comme nous l'aurions voulu. Alors, l'énamourement meurt."


"À ton avis, combien de temps peut... résister l'énamourement ?"


"Oh, de quelques jours à quelques années... au moins selon mon expérience."


"Même quelques années ?" demanda Valerio un peu surpris.


"Oui, bien sûr. Tu vois, par exemple, ça m'est arrivé, à moi, il y a plusieurs années, avec un garçon..."


"T'étais amoureux de lui ?"


"Pas vraiment. Il était amoureux de moi, il avait vraiment perdu la tête pour moi. Il s'appelait Francesco, il avait vingt-deux ans."


"Et toi ?"


"J'en avais trente-cinq. Francesco était un barman."


"Dans un bar gay ?"


"Non, il n'y avait pas de bars gay en 1975 ici. Francesco était un des barmans du bar qui se trouvait devant le siège de la TV, où je travaillais..." lui expliqua Giuliano et il lui raconta l'histoire de leur rencontre et de leur relation.


Giuliano allait dans ce bar le matin avant de commencer le travail, puis il y retournait au cours de la pause de déjeuner, et enfin de nouveau à la fin de la journée de travail. Depuis la première fois, il avait remarqué Francesco et s'était senti attiré par le garçon, qui était de taille moyenne, mince, avait un casque de cheveux noirs courts et les yeux d'un bleu-gris clair qui semblaient encore plus lumineux de ce qu'ils étaient, en raison de sa peau un peu sombre. Même ses dents, parfaites, semblaient plus blanches et étincelantes en raison de sa peau ambrée.


Dans un premier moment, Giuliano avait pensé que le garçon était d'origine méridionale, en raison de la teinte de la peau et le noir de cheveux, mais plus tard il découvrit que, en fait, sa mère était une mulâtre libyenne, la fille illégitime d'une femme libyenne et un italien. Le père était par contre un ombrien. L'accent de Francesco, en effet, avait une belle nuance qui rappelait le parler de l'Italie du centre.


Giuliano s'était bientôt rendu compte que Francesco faisait toujours de façon à ce que ce soit lui qui le serve, et que chaque fois il lui adressait un sourire lumineux, plus chaud et plus sincère que celui qu'il adressait à d'autres clients. Il pensa alors que peut-être Francesco était attiré par lui... mais il ne pouvait pas en être sûr, il pouvait aussi le traiter ainsi juste par une sympathie instinctive.


Mais bientôt le jeune homme réalisa que Francesco n'ôtait presque pas le regard de lui pour tout le temps où il se trouvait dans ce bar. Alors il se dit qu'il devait faire quelque chose pour essayer avec ce garçon-là, par lequel il se sentait de plus en plus attiré.


Ce n'était pas une époque, celle-là, dans laquelle on pouvait essayer sans précaution, et en plus Giuliano n'était pas le type qui abordait directement quelqu'un qui l'intéressait : même s'il n'était pas vraiment timide, il était cependant plutôt réservé. Mais en même temps, l'attraction qu'il éprouvait pour ce garçon gai et solaire était en train de devenir de plus en plus forte.


Un jour, Giuliano dit au garçon quelque chose sur son travail à la TV.


Francesco lui demanda : "Vous, monsieur, travaillez à la RAI ?"


"Oui, mais comme technicien externe : je suis en train de monter un système d'éclairage pour un studio de reprise TV. Je crois que dans un mois, un peu plus, j'aurai fini, et alors j'irai travailler ailleurs."


"Ah, donc vous ne viendrez plus ici, dans notre bar, monsieur."


"Ce sera difficile, mais qui sait ? Mais ne me vouvoyer pas... je m'appelle Giuliano."


Le garçon sourit : "Je m'appelle Francesco. D'habitude, où travailles tu ?"


"Ici et là, comme il arrive, où m'envoie mon entreprise. Plus que tout pour des expositions et des foires, parfois pour des théâtres."


"T'es un électricien ?"


"Pas vraiment, je suis un technicien d'éclairage. Un peu comme un scénographe, mais au lieu d'agir en peignant des scènes, je travaille en jouant avec les lumières."


"Cela semble fascinant ... ça te plaît, comme travail ?"


"Oui, beaucoup. Et à toi, il te plaît ton travail?" lui demanda Giuliano.


"Assez. Parfois, on rencontre des gens intéressants, surtout ici près de la RAI. Parfois aussi quelques chanteurs, des présentateurs célèbres. J'ai une bonne collection d'autographes, tu sais ?"


"Ah oui ? J'aimerais la voir. Tu l'as ici ?" alors lui demanda Giuliano.


"Non, je l'ai à la maison. Tu veux vraiment la voir ?"


"T'habites loin d'ici, Francesco ?"


"J'ai une petite mansarde. Non loin de la cathédrale."


"Tu ne m'invites pas à voir ta collection ?" lui demanda Giuliano avec un sourire alléchant.


"Oui, volontiers. Quels horaires fais-tu ?"


"Je suis assez libre de faire les horaires que je veux."


"Après-demain c'est mon jour de repos, à n'importe quelle heure pour moi ça irait très bien." répondit Francesco et Giuliano eut l'impression que le garçon avait légèrement rougi.


"Super, alors dis-moi à quelle heure et où on peut nous voir."


Francesco écrivit quelque chose sur un morceau de papier et le tendit à Giuliano : "Voilà, j'habite ici... à tout moment c'est très bien."


"Préfères-tu le matin ou l'après-midi ? Ou peut-être le soir ?"


"Quand tu veux."


"Dans l'après-midi? Avant le dîner? Vers cinq heures, six heures, ça t'irait bien ?"


"Oui, très bien. À six heures, alors ?" demanda Francesco en s'illuminant.


Donc, deux jours plus tard, Giuliano à six heures, alla à l'adresse que Francesco lui avait donnée, monta au dernier étage et frappa à la porte de la mansarde. Le garçon lui ouvrit presque immédiatement, de sorte que Giuliano eut l'impression qu'il était déjà derrière la porte à l'attendre.


Francesco n'avait pas les pantalons noirs, la chemise blanche, le nœud papillon noir et la veste en satin qu'il portait au bar, mais des pantalons beige mous et un polo vert clair. Il le fit entrer avec un large sourire, puis lui offrit un café. Après avoir échangé quelques mots et siroté le café, Francesco prit sa collection d'autographes et la plaça sur la table devant Giuliano.


Mais le jeune homme lui ceignit la taille avec un bras et le tira, le forçant presque à s'asseoir à califourchon sur son giron. Francesco alors s'assit sur ses jambes, l'enlaça et lui donna ses lèvres, en frottant léger son nez contre celui du jeune homme. Giuliano lui prit le visage entre ses mains et tout d'abord ils jouèrent un peu avec les pointes de leurs langues, puis ils s'unirent dans un long baiser chaud.


"Tu me veux ?" demanda le jeune barman presque à voix basse, ses yeux brillants.


"Oui, beaucoup." Répondit Giuliano, excité.


"Tu veux me prendre ?" demanda le garçon avec un sourire, en commençant à lui ouvrir les vêtements.


"Si tu veux..." répondit le jeune homme, commençant à son tour à débarrasser le garçon de ses vêtements.


"Alors... viens là... sur mon lit." dit le garçon, se levant et conduisant Giuliano par la main.


Ils s'enlevèrent les chaussures et ils y montèrent à genoux, face à face, et, en continuant de temps en temps à s'embrasser, ils se déshabillaient l'un l'autre jusqu'à ce que leurs torses furent nus et leurs pantalon et slip furent baissés sur les genoux. Les deux étaient déjà complètement excités.


Francesco se pencha pour sucer les mamelons de son compagnon, tandis que des deux mains il lui manipulait les génitaux turgescents. Giuliano le fit étendre, il lui défila complètement le pantalon avec le slip et se pencha sur lui pour lui travailler avec sa bouche et ses mains son beau membre droit et dur. Francesco gémit légèrement de plaisir et se tourna de manière à rendre ces attentions au jeune homme.


Peu après, tous les deux complètement nus, ils étaient enlacés dans un soixante-neuf passionné. Francesco avait une odeur agréable propre et mâle et Giuliano jouissait de cette première union chaude.


Francesco ensuite se détacha de lui et le regardant dans les yeux avec un sourire plein d'attente, il lui demanda : "Maintenant, tu mets tout cela en moi ?"


Giuliano hocha la tête, alors Francesco se mit rapidement à quatre pattes, en s'offrant heureux à la pénétration. Le jeune homme se mit à genoux derrière lui, entre ses jambes, et le saisit à la taille. Il avança avec le bassin jusqu'à ce que la pointe de son membre dur fût appuyée contre le trou palpitant.


"Pousse... prends-moi !" murmura Francesco en tournant la tête en arrière pour le regarder avec un sourire invitant.


"Tu n'as pas une crème, un gel ?" lui demanda Giuliano ; cependant, il commença à presser.


"Non, ce n'est pas nécessaire. Allez !" l'encouragea le garçon, se poussant contre lui.


Giuliano continua à pousser. Au début, il rencontra une légère résistance naturelle, mais le trou se relâcha presque subitement, et le membre du jeune homme commença sa lente mais irrésistible avancée dans le canal du garçon, étroit et très chaud, en l'envahissant peu à peu.


Francesco accompagnait la forte et graduelle invasion par un long gémissement interrompu par un court "oh !" plein de plaisir.


Quand enfin Giuliano lui fut complètement dedans, après une pause de quelques secondes, il commença à reculer et avancer à un rythme calme mais vigoureux, tenant toujours le garçon par la taille. Francesco soulignait chaque poussée avec un "oohh", tortillant légèrement le pelvis et faisant palpiter l'anus pour mieux goûter le fort poteau de chair qu'il accueillait finalement en soi.


"Bats-moi plus fort, Giuliano, fais-moi le sentir tout !" l'implora le garçon.


Giuliano commença à taquiner avec une main ses mamelons et avec l'autre à le masturber, tout en battant dedans avec une vigueur, une énergie et un plaisir croissants. Il monta longtemps le garçon, ralentissant de temps en temps pour prolonger le plaisir de cette union pour les deux.


"Cela te plaît, Francesco ?"


"Oui... Dieu, j'en avais vraiment envie ! Je ne pouvais plus attendre de me faire monter par toi, Giuliano... Je l'ai rêvé de quand je t'ai remarqué là au bar. Allez... allez... plus fort Giuliano... plus fort..."


Ils continuèrent ainsi, au point que les deux ne soient plus capables de se retenir et, d'abord Francesco dans la main de Giuliano, puis le jeune homme dans la chaude et serrée profondeur du garçon, ils se laissèrent aller et atteignirent un orgasme agréable.


Ils se séparèrent encore haletants et se couchèrent sur le côté, en s'enlaçant.


"Cela t'a plu de me baiser, Giuliano ?"


"Oui, beaucoup. Et à toi ?"


"Énormément. Toi oui, tu sais y faire..." dit le garçon et il l'embrassa avec passion et douceur. Puis il lui demanda : "As-tu un garçon, un petit ami ?"


"Non, je n'en ai pas. Et toi ?"


"Moi non plus... alors... nous pouvons nous rencontrer à nouveau ?" demanda le garçon avec des yeux brillants.


"Oui, bien sûr, très volontiers." répondit Giuliano avec un sourire.


Ils s'embrassèrent de nouveau, longtemps.


Puis Francesco lui demanda : "As-tu encore du temps ?"


"Pour quoi ?"


"Ça t'irait d'aller manger quelque chose ensemble en dessous, dans un petit restaurant, puis de revenir ici... et faire l'amour à nouveau ?"


"Eh bien... pourquoi pas ?" répondit Giuliano gaiment.


"J'offre..." proposa Francesco en le caressant pour tout le corps.


"Je pensais à te l'offrir, à la place." riposta le jeune homme avec un sourire.


"Non, non... tu es mon invité, au moins cette fois. Tu sais que tu es vraiment un beau mâle... et que tu fais l'amour comme il me plaît à moi ?"


"Eh bien, j'en suis content. Toi aussi, tu es un très beau garçon."


"Il te plaît mon petit cul ?"


"Oui, aussi."


"Eh bien... merci pour ce «aussi». Pour certains, il semble être la seule chose de moi qui les intéresse. Aussi l'homme que j'avais avant... Sauf mon cul il semblait qu'il ne lui intéressait rien d'autre en moi. Voilà pourquoi je l'ai laissé."


"Tu as été avec lui longtemps ?"


"Oui, Giuliano, près de trois ans. Il a été... mon premier homme."


"Tu veux dire que tu as compris être gay quand t'avais dix-neuf ans ?"


"Non, avant... Je le savais quand j'avais quinze ans, mais je n'avais jamais eu le courage de l'essayer avec personne. Nous nous sommes rencontrés juste au bar où je travaille. Je travaillais depuis deux ans là-bas. Il était un acteur de la TV. Il n'est pas un acteur célèbre, mais il était beau comme un dieu : je continuais à le regarder, chaque fois qu'il était dans le bar."


"Comme tu as fait avec moi ?"


Francesco rougit légèrement, "Ben... oui."


"Et  lui ? Il te regardait aussi ?"


"Oui... pendant un peu de temps, il semblait qu'il ne dût rien se passer... Un peu comme entre toi et moi... Mais un soir, en rentrant chez moi, je m'entends appeler. Je me retourne et c'était lui ! Dieu, je me souviens encore comment mon cœur a commencé à battre très fort et je pense être devenu rouge comme une tomate. Il s'approcha de moi et me demanda où j'allais. Chez moi, lui dis-je. Est-ce que tu vis seul, il me demanda. Oui, je lui dis. Donc, je peux t'accompagner chez toi, dit-il, si tu veux.


"Dieu comment je me sentais ému ! J'avais hâte d'arriver ici... avec lui, qui était beau comme le soleil, et si sexy. À peine entrés, je ferme la porte et lui me prend par les poignets, il me bloque contre la porte, il se pousse avec le corps contre moi et me fait sentir qu'il l'a dur. C'est vrai que tu me donnes ton beau petit cul ? me demande-t-il. Je lui dis que je ne sais pas, que je ne l'ai jamais fait, mais en moi, je me dis que c'est juste ce que je veux.


"Alors, tu es vierge, me dit-il. Oui, dis-je. Mais tu veux que je te le mette, dit-il. Moi un instant, je suis honteux de répondre, mais je sens son machin dur qui, à travers nos vêtements, pousse contre moi, et j'en suis euphorique jusqu'à ce que... enfin je lui dise oui. Alors, il me met nu, là contre la porte, me touchant partout, je commence à perdre la tête et le laisse faire et je tremblais presque, tellement j'étais excité. Il me fit tourner, me fit placer les mains contre la porte et, peu après, je le sens me lécher là, sur le petit trou... Je me sens presque défaillir de plaisir.


"Puis il arrête et après un certain temps je sens son poteau dur qui cherche le petit trou de mon cul. Tu le veux, n'est-ce pas ? me dit-il dans une oreille. Oui, je dis ayant presque du mal à sortir la voix. Il me saisit par les hanches et poussa... poussa... mais il ne réussissait pas à m'entrer dedans, parce que moi, même si je le voulais vraiment dedans, j'étais trop tendu. Mais ça me plaisait de sentir là-bas, qu'il voulait entrer... mais j'étais encore vierge et surtout je ne savais pas ce que je devais faire pour... pour le laisser entrer. Inconsciemment, je serrais, tu vois ?"


"Ouais, je l'imagine." commenta Giuliano essayant d'imaginer la scène et de penser que lui, surtout avec un garçon vierge, n'aurait pas agi de manière si agressive.


"Il arrête alors, me pousse sur le lit, on finit de se mettre nus et il vient sur moi. Il me fait mettre à quatre pattes, il me met sur le petit trou de la salive et à nouveau il essaye de me le mettre... Jusqu'à ce qu'il réussisse."


"Il t'a fait mal..." commenta Giuliano.


"Non... je veux dire ... un peu ouais, mais je le voulais vraiment et je l'ai enduré. Et ainsi, il m'a pris et baisé assez longtemps. À la fin il me dit que je suis un beau cul. Je l'ai pris comme un compliment, sur le moment. Bien qu'il m'ait toujours dit, pendant les deux années où nous étions ensemble, que je suis un beau petit cul, pas que j'ai un beau petit cul. Je veux dire, pour lui j'étais juste ça, un beau petit cul, rien d'autre. Mais je suis tellement pris par lui que... il m'a fallu deux ans pour comprendre. Cette première fois, quand il a quitté c'était deux heures du matin, il m'avait déjà pris trois fois. Après qu'il soit venu, je voulais tout savoir sur lui, nous avons parlé... mais c'était moi qui vouloir savoir sur lui... il ne se souciait pas de savoir sur moi. Quand il s'était assez reposé, il commençait à nouveau et il me baisait à nouveau."


"Et... ça t'a pris deux ans pour rompre avec lui ?" lui demanda Giuliano un peu surpris.


"J'étais complètement amoureux de lui, je ne me suis même pas rendu compte, au moins au début, que tout ce qui l'intéressait, tout ce qu'il voulait de moi c'était juste mon cul. Et il était beau comme un dieu et il savait bien baiser, et il me plaisait à en être fou. Il disait qu'il avait très peu de temps libre, alors quand on se voyait, c'était juste pour baiser, me baiser. Quand je me suis habitué à le prendre, ça a également commencé à bien me plaire de le faire, donc je vivais dans l'attente qu'il monte et vienne ici pour me baiser. Il m'appelait «mon délicieux petit cul» et moi, connard, je le prenais comme un compliment.


"Ensuite, il y a même pas trois mois, il vient ici... Je l'attendais, donc j'avais pris une douche, je m'étais même mis une trace de parfum, et je l'attendait avec seulement une serviette autour de la taille comme je savais qu'il aimait... Je l'entends frapper à la porte, je vais ouvrir... Avec lui était un homme, un plus ou moins de son âge, beau, je dois l'avouer... et il me dit qu'il avait apporté son ami qui voulait goûter mon délicieux petit cul... pour que je puisse prendre deux bites au lieu d'une... que c'était son cadeau pour moi... son cadeau pour moi, tu comprends ? "


Giuliano était abasourdi : "Ainsi, sans te dire quoi que ce soit avant ? Sans te demander avant si ça t'allait bien ?"


"Oui, ainsi, avec l'air le plus naturel du monde. Tu sais, comme quand tu es en voiture et tu t'arrêtes pour dire à un ami que tu vois dans la rue : Monte, je vais t'emmener. Seulement, je n'étais pas sa voiture, je croyais être son petit ami... Dieu, j'avais seulement envie de pleurer, à ce moment là. Alors je lui ai dit d'aller se faire foutre, et je lui ai claqué la porte au nez."


"'C'est le moins que tu pouvais faire. Je lui aurais collé des beignes !" dit Giuliano, en secouant la tête.


"J'aurais eu le dessous, il était trop grand et fort pour moi, en plus,  ils étaient deux." répondit avec un sourire amer Francesco, puis il continua : "Il s'est montré encore une fois, il voulait continuer avec moi, mais je lui ai dit d'aller à l'enfer et de me laissez seul. Maintenant je ne suis plus amoureux de lui, pour moi il est mort, mort et enterré."


Giuliano raconta ceci à Valerio qui l'avait écouté attentivement, puis le jeune homme lui demanda: "Et vous vous êtes mis ensemble, toi et Francesco ?"


"Oui."


"Mais tu m'as dit que ça n'a duré que deux ans, avec lui. Pourquoi ça s'est terminé ? Il t'a lâché ou c'est toi qui l'a lâché ?"


Giuliano sourit : "Je l'ai lâché... dans un certain sens. Tu vois, il était follement amoureux de moi..."


"Mais tu n'étais pas amoureux de lui ?"


"Oui, je l'étais, mais comme je te disais, j'étais en train de tâcher de faire mûrir notre énamourement en amour... comme je te disais avant, mais lui... Il  était pendu à mes lèvres, littéralement, il faisait tout ce que je lui disais, il acceptait toutes mes idées, tous mes désirs..."


"Eh bien, c'est beau, non ?" commenta Valerio, en le regardant sans comprendre.


"Non, je ne peux pas aimer une personne sans personnalité, une personne avec qui je ne peux pas me comparer, une personne qui ne soit pas capable de me dire non sur quelque chose. Donc, notre relation devenait toujours plus étroite pour moi, tu vois ? Je veux dire... Je veux dire, comment peux-tu vivre avec quelqu'un qui, si tu lui dis que la neige est noire, il te dit oui tout de suite... que t'as vraiment raison ! "


"Euh bien... je penserais qu'il se fout de ma gueule." rigola Valerio.


"Non, Francesco ne se moquait pas de moi : il était si épris de moi que ce que je disais, pour lui était de l'or coulé. D'une part, je regrettais de le laisser, mais de l'autre... Je n'en pouvais plus ! J'ai essayé... J'ai tâché de lui expliquer, de le laisser mûrir, changer... mais rien à faire, c'était comme se battre contre un mur de caoutchouc. Pour moi, notre relation était en train de devenir de plus en plus lourde."


"Et comment t'as fait pour rompre ?" lui demanda Valerio, curieux.


"Je ne voulais pas lui faire du mal, mais d'ailleurs... Je ne pouvais même pas me  faire du mal à moi-même seulement pour ne pas lui faire du mal. Alors... puisque je ne réussissais pas à faire mûrir son énamourement en amour, je n'avais pas d'autre possibilité que de le faire devenir une déception... de façon qu'il veuille s'éloigner de moi."


"Très machiavélique, je dirais." commenta Valerio : "Et comment as-tu fait ?"


"Maintenant, je le connaissais assez bien. Je savais que pour lui, son idéal de mâle devait être un homme actif, un vrai mâle, comme il le disait, qui est, celui qui ne se serait jamais fait mettre, tu vois ? Il suffit donc que je commence à lui dire que je voulais qu'il le mette à moi... lui dire que je le désirais de plus en plus... de lui dire que s'il ne le faisait pas il me forçait à chercher quelqu'un qui me le mette... de cette manière, assez vite, je fus déchu à ses yeux et... et enfin, un jour, ou plutôt une nuit, tout en insistant avec lui et je lui avais dit que je pourrais trouver quelqu'un pour nous rejoindre et me pénétrer pendant que je le pénétrais... "


"Un triangle, enfin ?" Valerio demanda légèrement amusé.


"Oui, tout à fait. Il se mit en colère, et enfin me dit que si c'était vraiment si important pour moi, je devais aller me trouver un vrai mâle."


"Et il t'a mis à la porte." conclut Valerio hochant la tête.


"Oui, à peu près ainsi. Pendant un certain temps j'ai été assez triste, mais au fond je savais que c'était mieux de cette façon."


Les deux avaient fini le dîner. Valerio paya l'addition et ils sortirent.


"T'as envie de faire deux pas, pour rester encore un peu ensemble ?" lui demanda Valerio.


"Oui, très volontiers." répondit Giuliano avec un sourire.


"Oh, bon ! Surtout pour ce «très». Je ne m'y attendais pas."


"Mais comment, un gars sûr de soi come tu es ?" demanda un peu polémiquement Giuliano, mais atténuant la veine polémique avec un sourire amical.


"Eh bien, tu vois... plus j'ai l'impression que tu es sérieusement intéressé à moi... et moins je me sens agressif, moins je me sens sûr de moi." admit Valerio.


"Je comprends. Mais plutôt... jusqu'à maintenant tu n'as rien fait que me faire parler de moi, mais tu ne m'en as pas dit beaucoup sur toi. S'il devait naître entre nous quelque chose... tu ne crois pas que je devrais aussi savoir qui tu es, comment tu es fait, ce que tu désires de la vie, et de ton partenaire ?"




CHAPITRE 7


REMONTER LE COURANT






En marchant et en parlant, ils étaient arrivés à l'angle du Corso Vittorio avec le Valentino. Comme d'un commun accord, ils s'assirent sur un banc de pierre dans le parc.

"Que veux-tu savoir de moi ?" lui demanda Valerio, le regardant avec un léger sourire.


"Qui es-tu. Que veux-tu de la vie. Pourquoi tu es... ce que tu es." chuchota presque Giuliano, qui se sentait de plus en plus attiré par le beau jeune homme.


"Tout, en un mot." lui dit Valerio, en souriant.


"Bon, si pas vraiment tout... presque tout." admit Giuliano avec un sourire.


"Ouais. Donc, tu envisages sérieusement la possibilité de te mettre avec moi, ou je me trompe ?"


"Non, tu ne te trompes pas. Tu vois, ça ne me suffit pas d'avoir une petite aventure, même si je pense qu'avec toi ce pourrait être bien agréable. Plus maintenant, pas à mon âge."


"Tu as vraiment un problème avec ton âge !" lui dit Valerio.


"C'est un fait établi, mon âge. Je ne peux pas rien y faire. Je continue aussi à me demander ce que tu trouves, dans un homme beaucoup plus âgé que toi."


"Rien. Bon, oui, moi les gens matures m'ont toujours plu, mais l'âge de mon partenaire n'est pas un fétiche, pour moi. Je me trouve simplement bien avec des gens plus mûrs que moi, en dehors d'avoir quelques années en plus ou en moins que moi."


"Quelques années, dis-tu ? J'ai trente-cinq ans de plus que toi."


"Cinq, trente-cinq... ne sont que des chiffres."


"Ils sont plus que des chiffres, mon corps n'a plus la fraîcheur et la beauté du passé, cela est un fait objectif."


"Le corps, par lui-même, a peu de valeur. Le corps, par lui-même, n'est pas beaucoup plus qu'un objet. Tu... tu es incroyablement jeune, il suffit te regarder dans les yeux, pour le comprendre, il suffit d'écouter ce que tu dis pour le confirmer."


"Tu n'as pas regardé mes yeux, et encore moins écouté mes paroles, quand tu m'as... accroché de cette façon dans le bus."


"Cela ne te plaît vraiment pas, hein ?" dit Valerio avec un petit rire, secouant légèrement la tête.


"Oui, je l'ai accepté, ou je ne serais pas ici avec toi, si ?"


Valerio sourit. Pendant un certain temps les deux restèrent silencieux. Puis, doucement, Valerio commença à parler de lui-même.


"Moi, les adultes m'ont toujours plu, avant même que je sache être gay. Ce n'est pas que je ne me liais pas avec mes pairs, mais mes vrais «amis» ont toujours été plus mûrs que moi, des gens que j'admirais et dont je pouvais apprendre... apprendre à vivre, apprendre à mûrir. Peut-être un psychologue dirait que cela vient du fait que mon père était toujours une figure assez absente, dans ma vie. Ils peuvent avoir raison, mais je ne cherchais pas un «père», pas comme partenaire, de toute façon. Même en toi, je n'espère pas trouver un père, mais un amant."


"Dieu merci..." dit Giuliano avec un léger sourire.


Valerio ne sembla pas avoir cueilli cette brève interruption et continua : "J'ai réalisé être gay quand j'avais dix-sept ans. Parmi les gens que j'admirais beaucoup et que je considérais comme mes vrais amis, il y avait un homme de trente et un ans, que j'avais rencontré par le biais d'un ami commun. Son nom était Dionigi, mais il se faisait appeler Denis. C'était un jeune instituteur d'école primaire. Il avait une véritable passion pour l'enseignement et pour les enfants. Dès que je l'ai rencontré la première fois, je me suis senti fasciné par lui.


"Ainsi, chaque fois que je pouvais le rencontrer, pour moi c'était une fête. J'ai toujours essayé de rester avec lui, d'être près de lui, de l'entendre parler et je buvais chaque mot. D'en être fasciné à en être attiré, le pas fut bref. Attiré, pas tant et pas encore d'une manière physique, pas encore du moins, mais plutôt par sa personnalité. Quand il parlait de ses enfants, il s'illuminait entièrement. Il avait un véritable dévouement envers ses élèves. Lors d'une de nos rencontres, à la maison de notre ami commun, il dit qu'il était en train de penser collecter des vieux jeux d'autrefois pour ses gamins.


"Je lui dis que j'en avais peut-être, dans la maison. Mes vieux jouets, encore en excellent état, et que je serais heureux de les lui donner, s'ils pouvaient lui être utiles. Ainsi, nous nous arrangeâmes et il vint chez moi. Il choisit ce qui pouvait lui être utile. Et ce fut ainsi qu'il naquit une amitié personnelle entre lui et moi, en dehors de notre ami commun. Cela signifia que nous avons commencé à nous voir, lui et moi, même seuls. J'en étais heureux. On allait au cinéma ensemble, on se promenait, on bavardait... et on devenait amis de plus en plus. Le tout entièrement exempte, encore, de l'aspect physique, sexuel.


"Moi, tu vois Giuliano, je n'avais même pas encore conscience d'être gay. Je n'étais pas intéressé par les filles, mais même pas par les garçons, pas consciemment, au moins. Quoi qu'il en soit, je disais, nous sommes devenus amis. J'en étais heureux et plus je le connaissais, plus j'étais bien avec lui, et plus il me plaisait. Il était aussi très bien avec moi, et un jour il me le dit. Cela me fit beaucoup plaisir, logiquement.


"C'était l'été '92, je venais de terminer la première. Denis me téléphona et me demanda si j'aimerais aller pour quelques jours faire du camping avec lui. J'ai demandé la permission à mes parents et, l'ayant obtenue, je lui ai dit tout de suite oui. Nous sommes partis, nous avons pris le train pour Bardonecchia, puis un bus et on est arrivé dans un petit pays. De là, nous sommes montés à pied sur la montagne, à travers les bois, jusqu'à arriver à un endroit qui était familier à Denis, où il sortit sa canadienne et m'apprit à la monter.


"C'était un ancien scout, il connaissait son métier, il était expert et bien organisé. Il m'a appris à choisir le bois approprié, à allumer un feu, à cuisiner en plein air... à nous construire les petits conforts qui font d'un site de camping dans la nature quelque chose de fascinant et agréable. Au milieu de l'après-midi, nous sommes allés au ruisseau voisin pour nous laver, puisque en montant le camp, on s'était souillés, et portant seulement des boxeurs pour la première fois je l'ai vu à moitié nu, et j'ai pensé qu'il était aussi très bien fait, beau, je dirais.


"Nous sommes retournés à la tente, en restant ainsi, à demi-nus, comme le jour était chaud. Puis, nous avons commencé à penser à organiser le dîner. Pendant ce temps nous avons bavardé, nous avons parlé de beaucoup de choses. Il me racontait des morceaux de sa vie de scout, qu'il avait fait de six à dix-neuf ans. Je lui demandai pourquoi il n'était plus scout, comment se faisait-il qu'il ne soit pas devenu un chef, étant donné qu'il aimait tant la vie en plein air et d'être avec les enfants.


"Il me regarda un instant sans répondre, puis il dit qu'il préférait ne pas en parler, pas encore, du moins. Je compris que quelque chose de mauvais était arrivé, mais il ne voulait pas en parler ; alors qu'il parlait habituellement sans problèmes de ses affaires, car il était très extraverti. Donc, je n'insistai pas.


Le soir, avant de nous retirer dans la tente, nous restâmes un moment à côté du feu, causant et nous racontant mille choses. Je me sentais de plus en plus fasciné par lui. Il me semblait, au-delà de sa beauté, très mûr et pourtant extrêmement frais et vif. Enfin, nous avons décidé qu'il était temps de nous retirer dans la tente et nous mettre à dormir.


Restés à nouveau avec les seuls slips, nous nous sommes glissés chacun dans son sac de couchage. Nous avons tenu les fermetures éclair ouvertes, car il faisait encore chaud. Nous avons continué à causer.


À un moment donné, Denis me dit : "Il vaut mieux que je te le dise, pourquoi je ne suis pas devenu un chef scout. Mais d'abord tu dois savoir que tu n'as rien à craindre de moi. Tu dois savoir que je ne te manquerai jamais de respect, parce que pour moi tu es important, Valerio."


Ce début me sembla bien étrange, et je ne comprenais pas ce que cela signifiait. Quoi qu'il en soit, je lui ai dit, dans l'obscurité de la tente : "Je ne vois pas ce que je peux craindre de toi, nous sommes amis, non ? J'ai confiance toi."


"Oui, tu peux me faire confiance, je le jure." dit-il. Après un bref silence, il recommença à parler : "J'avais dix-neuf ans quand c'est arrivé, j'étais assistant chef de troupe. On était à un camp d'été, ici où nous sommes maintenant. J'étais dans une tente avec un autre garçon de mon âge, un autre assistant chef. Nous étions amis depuis presque cinq ans, puisque nous étions tous les deux chefs de patrouille. Amis intimes, je veux dire. Est-ce que tu comprends ?"


"Comme toi et moi ?" lui ai-je demandé sans vraiment comprendre.


"Beaucoup plus... bien plus intimes... nous avions... nous avions découvert ensemble ce qu'est la sexualité, tu comprends ?"


"Ah... vous... vous amusiez ensemble, tu veux dire." j'ai dit, en commençant à comprendre.


"Oui, mais aussi quelque chose de plus. Nous étions devenus... amants. Les filles n'intéressaient aucun de nous deux, lui et moi sommes... nous sommes gay, tu vois ?"


Je retins mon souffle, pas tant pour la surprise, mais parce qu'il avait eu le courage de me le dire clairement. Je savais bien que c'était quelque chose qu'on n'admet pas très aisément. Denis était maintenant silencieux.


"Et alors ?" Je lui ai demandé en l'encourageant à continuer.


"Alors... nous faisions toujours de manière à être ensemble dans une tente, lui et moi seuls, de sorte que la nuit on pouvait faire l'amour. À la maison, c'était plus difficile, au camping... c'était très facile ; il suffisait, cependant, que nous prenions le  soin de le faire en silence, et quand tout le monde était endormi. Donc, comme je disais, ce soir-là, on faisait l'amour, complètement nus, enfermés dans notre tente, comme mille autres fois... Mon ami était couché sur son sac de couchage, et avait ses jambes sur mes épaules, j'étais à genoux devant lui et je le prenais... dans le noir, dans le silence, comme mille autres fois.


"Seulement cette fois... avec les épaules il touchait le montant de la tente... qui, par conséquent, bougeait tout au rythme de mes poussées... et en plus, le chef de troupe ne pouvait pas dormir, alors il était hors de sa tente et tournait dans le camp... Nous, peut-être parce que nous étions trop absorbés à faire l'amour... le chef vit notre tente bouger de cette façon et, évidemment, il comprit... il ouvrit d'un seul geste la fermeture éclair de notre tente et alluma la lampe de poche qu'il portait et il nous a surpris avant que nous puissions arrêter."


"Oh, putain !" m'exclamai-je, en imaginant la scène. Alors je lui ai demandé: "Et alors ?"


"Tu peux imaginer. Nous fûmes tous deux rayés immédiatement du groupe, des scouts. Pas de scandales, pas de vacarme. Après tout, nous étions majeurs. Aucun de nous deux n'aurait même pas rêvé le faire avec un des gamins... À part que je l'aimais et il m'aimait, à part que les gamins ne nous intéressaient pas, cependant, nous ne l'aurions jamais fait avec un petit, comme nous l'avons expliqué au chef... de toute façon, le lendemain matin, nous avons dû préparer nos sacs à dos et laisser le camp.


"Sauf que... Sauf que le chef était le cousin du père de mon amant, et il se sentit obligé de dire au père de mon garçon ce qu'il avait découvert. Le père affronta mon copain... Je ne sais pas ce qu'ils se sont dit... Je sais juste que le lendemain... il se jeta sous un train... il est mort..." conclut Denis avec une sorte de sanglot.


"Oh, putain ! Oh putain, je suis désolé !" M'écriai-je, en sentant que ces mots étaient inadéquats, mais ils étaient vraiment les seuls qui m'étaient venu aux lèvres. Alors je lui ai demandé : "Et il l'a aussi dit à ton père ?"


"Non. Peut-être qu'il voulait le lui dire, mais après cet accident, je pense qu'il se ravisa. Je ne le sais pas."


"Mon Dieu, ça a dû être terrible pour toi. Vous étiez amoureux, n'est-ce pas ?"


"Oui. Oui, nous étions amoureux. Nous avons grandi ensemble, et avec nos corps avait également grandi notre amour, tu comprends ?"


"Oui, je comprends."


"Bon. Maintenant que tu sais, veux-tu toujours être mon ami ?" Denis me demanda alors, avec une voix presque inaudible.


Je ne répondis pas, mais, sans y penser deux fois, je me suis tourné sur le côté, je me suis penché contre lui, en lui allant presque dessus, et je l'ai embrassé. Pas encore un baiser sensuel, érotique, juste un baiser pour lui dire, pour lui montrer que pour moi rien n'avait changé.


"Que fais-tu ?" me demanda Denis d'une voix étrange.


"Je suis en train de t'embrasser." répondis-je.


"Arrête, s'il te plaît, arrête. Tu ne comprends pas que... qu'ainsi... Tu me plais beaucoup, Valerio, mais je ne veux pas que... Je voulais juste que tu saches, en espérant que tu acceptes mon amitié, même si je suis gay. Tu ne dois pas penser que je t'ai amené ici pour..."


"D'accord. Cela va bien. Que tu sois gay, je m'en fous complètement. Pour moi, tu es le même Denis qu'avant. Ou mieux, plus ami qu'avant, si tu t'es confié à moi jusqu'à ce point. C'est pour cela je t'ai embrassé."


"Oui, mais... tu ne comprends pas que si tu restes sur moi ainsi... si tu m'embrasses comme ça... Je suis gay, gay, ne comprends-tu pas ? Tu es en train de me faire bander et ..."


Je ne m'enlevai pas de sur lui. Ma poitrine nue touchait la sienne, je tenais son visage entre mes mains. Je lui voulais du bien, et ça me plaisait de rester ainsi...


"Je t'aime, Denis." murmurai-je. "Je t'aime et je ne me soucie pas si tu es gay."


"Oui, mais ainsi... mais quand même... Je t'aime aussi et... mais tu es en train de me faire venir envie de..." gémit presque Denis.


"De me faire l'amour ?" lui ai-je demandé.


"Oui..." gémit Denis.


"Ça te plairait ?" insistai-je sans m'enlever, sans le laisser.


Cela pourra te sembler étrange, Giuliano, mais à ce moment je me foutais de tout, je me sentais prêt à faire n'importe quoi pour lui. Je n'avais jamais pensé pouvoir le faire, de vouloir le faire avec un autre garçon, mais à ce moment là je me suis senti prêt à le faire avec lui, avec mon Denis, si tel était ce qu'il désirait de moi.


Denis tremblait, je le sentais trembler sous moi. Après un certain temps, il m'a demandé : "Mais... mais tu es gay, toi aussi ?" me demanda-t-il dans un murmure.


"Non... je ne sais pas... Je me fous de tout... mais si tu me veux, Denis, je suis ici, je ne recule pas. Je t'aime, Denis." lui ai-je  dit et je l'embrassai à nouveau.


Je le sentais s'exciter, sous moi, et quand je sentis son érection pousser contre moi, je ressentis un vague sentiment de plaisir. Denis finalement me retourna mon baiser qui devint de plus en plus chargé érotiquement. Je me souviens avoir pensé que c'était très beau de s'embrasser ainsi.


Puis il me força à me détacher de lui, et d'une voix incertaine il me demanda : "Valerio, es tu sûr de ce que tu es en train de faire ? Es-tu sûr de vouloir le faire avec moi ?"


"Oui, je suis sûr."


"Mais toi, l'as-tu déjà fait avec un autre garçon ?"


"Non, jamais, avant ce soir. Mais si tu veux, avec toi... avec toi, je veux essayer."


"Essayer ? Faire une expérience ?" me demanda Denis d'une voix étrange.


"Non, pas faire une expérience, mais faire l'amour. Je crois que... que peut-être je suis amoureux de toi... depuis des siècles. Et si je peux te le prouver aussi avec mon corps, pourquoi pas ? Moi pour toi, mais... tu ne m'aimes pas ?"


Denis ne répondit pas, mais il me tira vers lui à nouveau et cette fois ce fut lui qui m'embrassa dans la bouche. Nous nous sommes embrassés pendant longtemps et maintenant moi aussi j'étais de plus en plus excité.


Puis il me demanda encore : "Es-tu sûr que tu veux le faire avec moi, Valerio ?"


"Oui."


"Je ne t'ai pas amené ici pour cela, Valerio."


"D'accord, et pourquoi tu m'as amené ici, alors ?"


"Parce que je devais te le dire. Mais je ne pensais pas que cela arriverait..."


"Tu l'espérais ?"


"Non, plutôt... je craignais que tu me refuses, même comme ami."


"Mais alors, pourquoi tu l'as fait ?"


"Parce que je t'aime, et je sais que toi aussi tu m'aimes, mais je voulais que notre amitié soit mise à l'épreuve, je voulais que... j'espérais que tu resterais mon ami même après ce que tu aurais appris sur moi."


Tout en me disant ça, il caressait mon dos nu et ainsi j'étais même physiquement de plus en plus excité. Dieu, s'il me plaisait le contact intime qu'il y avait entre nous deux à ce moment-là ; Dieu combien j'aurais voulu aller plus loin !


"Tu ne veux pas faire l'amour avec moi, Denis ?" lui ai-je demandé alors.


"Mon Dieu, oui que je le voudrais..." gémit presque Denis.


"Alors, qu'attends-tu ? Je ne l'ai jamais fait, même pas seulement dans mon imagination. C'est à toi de m'y emmener, non ?"


"Tu le veux vraiment ? En es-tu sûr ?" insista Denis encore.


"Plus que sûr, Denis. Allez..." je l'encourageai.


Et enfin Denis se décida de me prendre par la main, métaphoriquement parlant, et de me conduire à explorer les voies de l'amour entre mâles. Il fut incroyablement doux. Il me fit découvrir progressivement tous les secrets de l'amour physique, peu à peu il me conduisit, en quelques nuits, à vouloir faire de plus en plus, et enfin aussi à désirer qu'il me fasse sien, qu'il prenne finalement ma virginité. Ce fut très beau. Quand je l'ai enfin senti tout en moi, quand il a commencé à me prendre, je me suis senti au septième ciel.


On tenait sa lampe de poche allumée, lorsqu'on faisait l'amour, parce que lui et moi nous voulions nous regarder dans les yeux. Il était très beau. J'étais de plus en plus amoureux de lui et j'étais toujours plus heureux de sentir, de savoir que je lui appartenais. Ce fut difficile retourner en aval. Lui et moi on vivait encore à la maison, de sorte qu'il était difficile de faire l'amour aussi souvent que nous aurions aimé, une fois de retour en ville. Cependant, nous étions tous les deux heureux, et on réussissait à... faire fructifier ces quelques, et trop brefs, moments, où l'on pouvait échanger de l'amour physique."


Valerio resta silencieux pendant un long moment. Il avait une expression rêveuse sur son visage, et regardait droit devant lui dans le vide.


Après un certain temps, presque en hésitant, Giuliano lui demanda : "Comment ça se fait que vous n'êtes plus ensemble ?"


Valerio le regarda, une légère nuance de tristesse voila son regard. Il laissa échapper un long, tremblotant soupir à peine contenu, prit une grande respiration, puis il dit : "Denis... Denis était un garçon merveilleux. Notre relation  continua, belle, pendant trois ans. J'avais vingt ans, je venais de trouver du travail dans le magasin où je travaille encore et enfin j'avais même pu sortir de la maison, vivre seul. Donc, Denis était venu vivre avec moi.


"Enfin, nous pouvions faire l'amour chaque fois qu'on voulait. Ce fut comme une seconde découverte mutuelle. C'était beau de vivre ensemble. C'était beau de revenir à la maison et de savoir qu'il m'attendait. La vie était belle... oui, elle était vraiment belle. Parfois je l'aidais à préparer les leçons pour ses élèves, et ça aussi était très beau. Dieu, comme il aimait son travail, comme il aimait ses enfants !


"Nous vivions ensemble depuis un an, c'était un jeudi en Novembre 1996... Denis était allé dans la soirée pour prendre du matériel didactique à la maison d'une collègue et s'était arrêté dîner avec elle. J'étais à la maison qui l'attendait. À environ onze heures du soir, Denis est sorti avec un sac plein de choses qu'elle lui avait données et il venait à pied vers notre maison. Un couple de voyous, deux garçons drogués, l'ont attaqué pour le voler... l'un des deux l'a poignardé... on m'a appelé de l'hôpital, étant donné que dans le portefeuille de Denis il y avait seulement notre adresse et notre numéro de téléphone...


"Je suis arrivé à l'hôpital juste à temps pour le voir en vie, pour avoir un mot avec lui avant qu'on l'emmène au bloc opératoire... d'où il est sorti avec un drap étendu sur son corps et son visage : ils n'avaient pas réussi à le sauver."


Giuliano sentit la douleur qui déchirait toujours le cœur de Valerio et instinctivement il lui saisit la main et la serra entre les siennes. Valerio se tourna vers lui : une larme brillait au coin de son œil. Ils se regardèrent longtemps, en silence.


Puis Valerio, en essayant de reprendre son air un peu crâneur et insouciant, de donner un ton normal à sa voix, dit : "Tu m'as demandé ce que je veux de la vie, à quoi je m'attends. Ce que je veux ? Très peu, ou trop, je ne sais pas. Je veux quelqu'un qui désire être aimé par moi, Giuliano, et que la vie ne me l'emporte pas. Je veux quelqu'un qui veuille me donner son amour, et qui veuille partager ma vie. Voilà ce que je veux vraiment.


"Non, je ne suis pas un rêveur romantique. Je t'ai touché de cette façon dans le bus, parce que j'espérais pouvoir tirer un coup avec toi, pour être honnête. Je t'ai trouvé incroyablement sensuel, dès que je t'ai vu. Parfois, ça marche. Ce faisant, après que Denis soit parti, je me suis procuré plusieurs baises joyeuses, quelque brève relations, des regards dégoûtés, un coup de poing, heureusement pas trop bien ciblé... Il me manque un mâle, le sexe me manque, honnêtement. Mais il me manque beaucoup plus... quelqu'un qui veuille m'aimer et être aimé par moi.


"Oui, j'espérais que tu veuilles me prendre au lit, car tu m'avais laissé faire, au lit ou quelque part pour baiser. Mais tu as réagi de manière différente de tous les autres, et à part l'envie de le faire avec toi, qui reste aussi forte qu'avant, tu m'as intrigué. Peu à peu, j'ai découvert que toi, avant d'être un mâle, et un beau mâle, tu es un homme. Tu es une personne en trois dimensions. Peut-être même quatre dimensions, je commence à découvrir. Juste être près de toi ne fait qu'augmenter mon désir de baiser avec toi ; mais te connaître, augmente le désir de le faire seulement avec toi et toi seul avec moi, si tu vois ce que je veux dire.


"Chacun de nous, au moins en général, porte un masque devant les autres. Même s'il se met nu, il continue à porter un masque. Je ne t'ai jamais vu nu, pas encore... mais j'ai enfin trouvé un homme qui ne porte pas de masque et cela est en train de me fasciner de plus en plus.


"Moi aussi, avec toi, je ne veux porter aucun masque, Giuliano. Je veux que tu me voies comme je suis, comme je suis vraiment, et je veux... non, plutôt... je souhaite que ce que tu vois te fasse décider d'essayer de te mettre avec quelqu'un comme moi. Je ne pense pas être trop mal, même si je sais qu'il est extrêmement difficile de se juger soi-même. Mon Dieu, Giuliano, même avec Denis, même avec mon Denis je n'ai ressenti un sentiment si étrange, si fort, comme je suis en train de le sentir avec toi.


"Avec lui, tout est arrivé de manière simple et normale, naturelle, sans aucun effort soit de sa part, soit de ma part. C'est arrivé, tout simplement parce que cela devait arriver. Parce que les rivières coulent d'amont en aval. Mais maintenant, il me semble être comme le saumon qui doit remonter le courant. Tout est contre moi, à partir de la façon dont je t'ai accroché... mais j'essaie désespérément de remonter le courant, pour te rejoindre."


"Remonter le courant ? Me rejoindre ? Je ne crois pas que tu doives faire un gros effort : tu m'as déjà rejoint, Valerio. Je suis ici. Je commence à te voir comme tu es réellement, au moins je crois, et ce que je vois me plaît. Toi aussi tu me plais, physiquement. Je te désire aussi, sexuellement. Mais je commence à espérer, moi aussi, contrairement à ce que je me étais résigné à vivre, que l'amour vient à nouveau d'apparaître dans ma vie.


"Mais pour cela, je suis maintenant encore plus hésitant qu'auparavant. Comprends-tu ? Comme tu le disais tout à l'heure, une baise et adieu, je pourrais aussi bien le faire et je pense que ce serait très agréable avec toi. Mais juste parce que toi, avant tu as enlevé ton masque pour moi, maintenant, ce ne serait plus assez. Le désir est là et encore plus fort. Je te veux vraiment, oui. Mais exactement pour la façon dont tu as mis en place nos rencontres, maintenant, je voudrais beaucoup plus de toi que seulement ton corps, si beau qu'il soit. Est-ce que tu comprends ?"


"Oui, je comprends, parce que pour moi c'est tout à fait pareil. Mais vois-tu, je n'ai aucune expérience sur la façon de courtiser un homme..."


"Mais si, tu n'as rien fait d'autre que me courtiser, depuis que t'as posé les yeux sur moi ! Personne ne m'avait jamais si habilement courtisé comme tu l'as fait."


"Tu crois ? Tu dis que j'ai su te faire la cour de la juste façon ?" demanda Valerio à moitié entre l'étonné et le satisfait.


"Au moins, juste pour moi." lui accorda Giuliano.


"Et alors ? Que dois-je faire maintenant ? Que faisons-nous maintenant ?" demanda Valerio et Giuliano sentit que c'était la question simple et naïve de qui veut vraiment faire quelque chose de juste, mais ne sait pas du tout quoi faire.


Giuliano réalisa que Valerio, avec cette simple question, était en train de se mettre dans ses mains. Il était en train de lui dire que maintenant c'était à lui de faire poursuivre leur relation naissante. Giuliano se dit que peut-être c'était juste : après tout il avait plus d'expérience que le jeune homme. Au moins en théorie.


Il se leva, laissant la main de Valerio qu'il avait continué à tenir entre les siennes. Valerio se leva à son tour et le regarda.


"Tu travailles, demain matin ?" lui demanda Giuliano.


"Oui. Pourquoi ?"


"À quelle heure tu dois te lever, pour aller au travail ?"


"Vers sept heures." dit Valerio, le regardant toujours avec expression interrogative.


"Alors, nous ferions mieux d'aller directement chez moi et nous mettre au lit. Tant que ça te va de venir dormir dans mon lit." dit Giuliano.


Valerio écarquilla les yeux : "Dans ton lit ?"


"Dormir, j'ai dit, pas baiser. Seulement dormir." clarifia Giuliano avec un sourire.


"Mais... dans ton lit ?" insista Valerio.


"Si ça te va, naturellement."


"Oui, mais... tu ne penses pas que ce sera difficile de simplement dormir, si nous sommes dans le même lit ?"


"Oui, mais nous sommes adultes tous les deux, non ? Pour l'instant, au moins, juste dormir."


"Ce ne sera pas facile... mais je n'ai aucune intention de te dire non." dit Valerio tranquillement, et ses yeux brillèrent.


"Allons, alors. Nous avons déjà trop tardé." dit Giuliano et ils démarrèrent à pas rapide.




CHAPITRE 8


LE GARÇON DU GAZ






Ils étaient dans l'obscurité, couchés côte à côte. Les deux portaient seulement de légers pyjamas en coton, sous lesquels ils n'avaient rien. Giuliano avait prêté un des siens à Valerio. Ils s'étaient changés dans la salle de bain, de sorte qu'aucun d'eux n'avait vu le corps nu de l'autre. Sans le dire explicitement, Giuliano avait préféré ainsi, parce qu'il savait que lui-même, et son hôte aussi, désiraient autre chose : ils avaient une très forte envie de faire l'amour l'un avec l'autre. Il était préférable de ne pas rajouter de l'huile sur le feu.

Ils étaient dans l'obscurité, et ils s'étaient déjà souhaités une bonne nuit au moins trois fois. Mais dans l'obscurité, la voix de Valerio, comme les autres fois, lui demanda à voix basse : "Tu dors?"


"Pas encore."


"Je... je l'ai encore dur."


"Moi aussi, mais..."


"Oui, je suis d'accord, mais ! Je ne te demande pas de... de le faire, non ? Tout de même..."


"Tout de même ?" l'encouragea Giuliano.


"Mais je ne réussis pas à m'endormir. L'idée d'être au lit avec toi, et que nous l'ayons tous les deux dur... Mais on a décidé de pas le faire..."


"A vrai dire, c'est moi qui ait décidé, pas toi."


"Eh bien, mais je l'ai accepté, non ? Donc, c'est comme si je l'avais également décidé, n'est ce pas ?"


Giuliano sourit. Puis il demanda : "Cela te coûte tellement ?"


"Non... bon, un peu oui..."


"À moi aussi, tu sais ? Mais ne comprends-tu pas pourquoi je pense que c'est mieux de cette façon, au moins pour le moment ?"


"Peut-être. De toute façon ça me plaît aussi d'être juste accueilli dans ton lit."


"Tu t'en contentes ?"


"Au moins pour l'instant." dit Valerio, en rigolant.


"En fin de compte, c'est une sorte de compromis."


"Quoi ?"


"De rester ainsi. Je ne voulais pas te dire : viens chez moi et on baise ; mais non plus : salut, on se revoit un des prochains jours. Et donc..."


"Oui, je l'avais imaginé."


"Ah, bien."


"Et c'est aussi pour cela tu as agi de manière à ce qu'on se change chacun seul dans la salle de bain."


Giuliano apprécia l'intelligence du jeune homme : "En partie, oui." Admit-il.


"Seulement en partie ?"


"Tu n'as pas pensé que ça pouvait être parce que cela ne me plaisait pas encore de me faire voir nu par toi ? Après tout, mon corps n'est plus jeune, frais et beau comme le tien. Comme je crois qu'est le tien."


"Non, ça je ne le crois pas. Je ne crois pas que tu puisses avoir honte de ton corps. Je ne te crois pas si gros."


"Peut-être, au contraire, que je suis un peu gros." répliqua Giuliano.


"Nooon, pas toi."


"Tu es en train de m'idéaliser ?"


"Non, je commence à te connaître. Je suis un peu gros, pas toi."


"Ah, vraiment ? Vraiment tu l'es ?"


"Juste un peu, mais je crois que je le suis. Ça me plaît que mon homme apprécie ce qu'il voit."


"Ce n'est pas être gros. ça me semble naturel. De toute façon, pour le peu qui se voit, j'ai l'impression que tu as un beau corps. Le visage est beau, les mains sont belles, et tu es proportionné, tu bouges avec élégance et grâce virile. Mais tout cela est secondaire, quand on aime."


"Tu sais, je pensais que... avec toi peut-être qu'on peut arriver à l'amour même sans passer par la phase de l'énamourement."


"Et c'est bon ou c'est dommage ?"


"Ni l'un ni l'autre. C'est, et c'est tout. La chose importante est de s'aimer l'un l'autre, pas être amoureux. Ce n'est pas ce que tu avais dit ?"


"Oui, c'est vrai."


Ils se turent longtemps, puis cette fois-ci fut Giuliano qui demanda : "Es-tu endormi ?"


Valerio rigola : "Pas du tout. Non je ne réussis vraiment pas. Mais je suis bien, je suis totalement détendu. J'aime être ici avec toi..."


"Totalement ? Même là ?" Giuliano lui demanda malicieusement.


Valerio ricana de nouveau : "Totalement... sauf là. Il ne veut vraiment pas baisser la tête, le pauvre. Et le tien ?"


"Droit comme un fuseau, encore. Mais tôt ou tard, il se rendra, j'espère."


"Toi aussi t'as envie."


"Oui, je t'ai dit que tu me plais, non ?"


"Ça ne m'était jamais arrivé, auparavant."


"Quoi ?"


"Avoir envie, être au lit avec quelqu'un qui en a envie, et ne rien faire. Habituellement, on se saute dessus et on baise comme des lapins."


"Et tu regrettes, maintenant ?"


"Non, parce que quand nous le ferons ce sera encore plus beau. Nous le ferons, non ?"


"Bien sûr que nous allons le faire. Tôt ou tard. Et nous allons baiser comme des lapins, tôt ou tard." Accepta Giuliano avec un large sourire dans l'obscurité de la chambre, même si l'autre ne pouvait pas le voir.


"Très bien. Tu aimes baiser, non ?"


"Bien sûr que ça me plaît."


"Aimes-tu... cela te plaît de le mettre, n'est-ce pas ?"


"Un peu plus que de le prendre, mais je peux tout faire. Et toi ?"


"Plus le prendre, mais aussi à moi ça me plaît de tout faire. Eh bien, au moins pour cela, nous sommes justes l'un pour l'autre."


"Certainement, si nous faisons ces discours, on ne facilite pas la descente du drapeau." fit remarquer Giuliano rigolant, à son ami.


"Oui, mais ça me plaît de pouvoir parler clairement aussi de cela, sans fausses pudeurs."


"De cela je n'ai jamais eu le moindre doute."


"Est-ce que ça t'importune de faire ces discours ?"


"Non, pas du tout."


"Super. J'aime aussi le sucer... et boire tout. Et toi ?"


"Aussi. Je t'ai dit que j'aime tout, non ?"


"Eh bien, tu sais, beaucoup le disent et puis, au contraire... Ça t'irait de me  prendre une main, maintenant ?"


Giuliano ne répondit pas. Il sentait le dos de la main de Valerio effleurer le dos de sa main droite. Il la bougea et tressa ses doigts avec ceux du jeune homme. Valerio serra légèrement, en signe d'appréciation.


"Ce jour-là, sur le bus, t'as eu manière de sentir à ton aise comme je l'ai. Mais je ne sais toujours pas quoi que ce soit au sujet du tien..." dit Giuliano d'un trait.


"Veux-tu le sentir, maintenant ?"


"Non, il vaut mieux pas. Sinon, qui peut m'arrêter ?"


"Pas moi, bien sûr."


"Justement. Et puis, après tout, cela n'a pas vraiment d'importance. Il y a ceux qui donnent du poids à la taille, pas moi. Il suffit qu'il y soit et qu'il fonctionne bien."


"Le tien, cependant, m'a donné l'impression d'être de la bonne taille. Et aussi de la bonne consistance. Il t'est venu dur en un tournemain, dès que j'ai commencé à te le tripoter." nota Valerio à voix basse.


"Tu aussi, tu l'avais dur ?"


"Et comment ! Dès que j'ai senti que le tien devenait dur, le mien s'est réveillé. Tu réussis à venir deux fois ?"


"Lorsque je suis lancé, oui, sans problèmes."


"Très bien."


"Moi, les longs préliminaires me plaisent... et pas se séparer ou se mettre à dormir dès qu'on est venu."


"Très bien. À moi aussi."


"Et ça me plaît aussi de le faire non seulement au lit, mais où ça arrive, dans la maison."


"Très bien. Et à moi, ça me plaît aussi de le faire en plein air, dans la nature. C'est très beau."


"Oui, c'est vrai."


"Le seul avec qui j'ai pu le faire en plein air, jusqu'à présent, c'était avec Denis."


"Nous allons également le faire dans la nature, si nous trouvons le bon endroit."


"Bien sûr."


Lorsque, après un autre long silence, Valerio demanda doucement : "Tu dors?" Giuliano ne répondit pas. Valerio resta à l'écoute et il entendit le souffle calme et régulier de l'homme. Il était tombé endormi. Pendant un moment, le jeune homme fut tenté de saisir l'occasion pour toucher intimement l'autre, mais il résista. Et il fit bien, parce qu'en réalité, Giuliano ne dormait pas, il simulait juste pour voir si Valerio allait en profiter.


Le lendemain matin, le réveil se déclencha, ils se levèrent, puis, alors qu'ils étaient en train de prendre le petit déjeuner, Valerio avoua à l'autre la tentation qu'il avait ressentie et comment, même si à contrecœur, il avait renoncé. Alors Giuliano lui dit qu'il avait fait semblant de dormir, juste pour voir comment Valerio allait agir.


"Si je t'avais touché... tu aurais été furax ?" demanda Valerio.


"Non, pas du tout. J'aurais appris seulement à mieux te connaître. Quoi qu'il en soit, j'ai vraiment apprécié que tu ne l'aies pas fait, et que ce matin tu m'aie dit que tu en avais eu envie."


"Tu l'as dit, non, qu'on doit être honnêtes et sincères, pour construire un vrai rapport d'amour. Et à ce stade, même si je veux encore avoir du sexe avec toi, je veux aussi réussir à avoir ton amour. "


"Si nous continuons comme ça, je crois vraiment qu'il viendra, et bien assez vite. Je pense que nous sommes sur la bonne voie."


"Mais j'ai aussi une envie de plus en plus forte de baiser avec toi, Giuliano. Je ne sais pas si je peux attendre encore longtemps."


"Tu crains de ne pas réussir à attendre... un peu plus de douze heures ?" lui demanda l'homme avec un léger sourire.


"Tu veux dire que ce soir..."


"Moi aussi, je ne crois pas que je pourrais résister encore longtemps. Hier soir, vers trois heures, je me suis réveillé et je... j'aurais presque voulu te réveiller pour le faire..."


"J'aurais été réveillé lorsque  tu aurais essayé de me le mettre dedans... Denis parfois le faisait. C'était si beau..."


"Bien que je ne sois pas ton Denis..."


"N'es tu pas jaloux de lui, non ? Si cela te dérange, je vais arrêter d'en parler."


"Mais non, c'est logique que pour toi Denis soit important. Non seulement vous étiez amoureux, mais il a été ton premier homme. Avec moi, tu peux en parler quand et comment tu veux. Je veux juste qu'il te soit clair que tu ne peux pas et tu ne dois pas le chercher en moi."


"Non, bien sûr, tu es très différent, tu es Giuliano, et maintenant je suis intéressé seulement par Giuliano. Mais je suis content que ça ne te dérange pas si je parle de Denis. Je ne pourrais pas l'exclure de mon cœur."


"Il n'y a aucune raison de le faire. En fait, je pense qu'il est très bon que tu en gardes vivante la mémoire en toi. Mais... avec Denis il n'y a jamais eu de problèmes ? C'est toujours bien allé ?"


"Oh non, il y a eu des problèmes, il y en a eu. Pas nombreux, pas souvent, mais il y en a eu. Surtout à cause de moi, parce que je n'étais pas encore mûr, mais parfois aussi à cause de lui. Mais nous nous voulions vraiment du bien, et nous étions sincères, nous avons toujours réussi à surmonter nos problèmes et chaque fois après, c'était encore mieux qu'avant d'être ensemble."


"Oui, tout à fait. Tu sais, je pense vraiment que j'eu de la chance ce jour-là dans le bus, de ne pas t'avoir envoyé au diable."


Valerio sourit. Il devait sortir, aller travailler. Valerio sur la porte, se retourna, prit Giuliano entre ses bras et lui donna un long baiser. L'homme le rendit avec plaisir.


"Je me demandais quand tu te déciderais à m'embrasser..." murmura Giuliano.


"Depuis hier soir, j'avais décidé de t'embrasser juste avant de te quitter pour aller au travail."


"Ah oui ? Et pourquoi maintenant ?" demanda Giuliano, curieux.


"Parce que maintenant je dois vraiment sortir, sinon je vais être en retard au travail. Donc, je ne peux pas faire beaucoup plus."


Giuliano rit : "Oui, mais maintenant il t'est venu dur... et ça se voit."


"Je vais garder le sac ici devant jusqu'à ce qu'il se calme. Ciao, mon beau ! Je dois y aller. Attends-moi, hein ? Les heures seront lentes, aujourd'hui." dit Valerio et il descendit en courant dans l'escalier, sans prendre l'ascenseur.


Giuliano était heureux d'avoir commencé cette relation avec Valerio. Il revint à la cuisine pour faire la vaisselle et il avait un sourire jusqu'aux oreilles. Cela faisait des années qu'il ne s'était plus senti aussi bien. Ce garçon, ou plutôt ce jeune homme, était vraiment quelque chose de spécial : il avait en lui-même la joie insouciante et juste assez d'impudence agréable comme un adolescent, et en même temps il était un homme adulte, d'âge mûr, calme et chaud. Il se demandait comment ce serait de faire l'amour avec lui... Si même cela allait bien, il  voyait bien peu d'obstacles à leur relation.


Il venait de terminer la vaisselle et de tout mettre en place, lorsque la sonnette retentit. Il alla ouvrir. C'était l'homme du gaz, qui était venu prendre les numéros de compteur. En fait, plus qu'un homme, c'était un garçon : il ne devait pas avoir plus de vingt-trois ans, au maximum vingt-cinq. Et il était incroyablement beau !


Il le fit entrer et l'escorta jusqu'à la terrasse où se trouvait le compteur. Le garçon prit le numéro puis, tandis qu'il retraversait l'appartement, il dit : "Vous avez une belle maison, monsieur. Vous vivez tout seul, ici ?"


"Pour le moment, oui."


"Vous n'êtes pas marié ?"


"Non, je ne suis pas marié... et toi ?" demanda-t-il, plus par habitude qu'autre chose.


"Moi? Non, pas l'intention de me marier. J'aimerais vivre dans un tel appartement."


"Seul, il est même trop grand."


"Non, pas seul. Avec un bon ami. Peut-être... peut-être plus grand que moi. Peut-être... peut-être avec quelqu'un comme vous... monsieur. Vous n'auriez pas par hasard une chambre... à me louer ?"


Giuliano le regarda intrigué et un clin d'œil et le sourire du garçon lui firent comprendre où celui-là voulait arriver. Pendant un moment, il pensa à Valerio et se dit qu'il pourrait essayer d'utiliser sa «méthode».


"Ici avec moi? Mais tu ne me connais même pas. Comment sais-tu si, après que je t'ai loué une chambre, tu ne me vois pas venir une nuit dans ta chambre pour quelque chose d'un peu trop... intime ?"


"Je ne demanderais pas mieux, monsieur. Vous êtes l'un des hommes les plus intéressants que j'ai jamais rencontré. Et je vois beaucoup de gens avec mon travail. Alors, qu'en dites-vous ?"


Giuliano se mit à rire : "Désolé, garçon, mais tu es arrivé plutôt tard. Je suis déjà engagé, maintenant. Peut-être que si tu étais arrivé à un autre moment, il y a quelque temps, je t'aurais volontiers loué une chambre, surtout si tu avais été prêts à payer pour cela... en nature."


Le garçon sourit : "Et qu'en diriez-vous alors d'un... un petit coup ? Je pourrais passer une petite heure ici, si ça vous faisait plaisir."


Giuliano secoua la tête : "Je te l'ai dit, tu es arrivé trop tard. Mais dis-moi, tu le fais toujours comme ça, ton travail ?"


"Parfois, oui... et quand j'essaie, généralement, ça se passe bien."


"Je suis heureux pour toi, mais cette fois ça n'a pas été."


"Pas même un petit coup ?" insista le garçon.


"Non, même pas un petit coup. Même si tu es un garçon remarquablement beau et désirable. Mais comme je te l'ai dit, je suis déjà engagé."


"Quel dommage. Vous me plaisez beaucoup, vous êtes vraiment un homme bandant. Quoi qu'il en soit... J'aimerais un jour, pouvoir me mettre avec quelqu'un comme vous qui, même s'il se trouve à portée des produits frais, attrayants et disponibles, reste fidèle à son petit ami. Eh bien, j'ai essayé. Désolé de vous avoir dérangé... et félicitations à votre petit ami pour avoir accaparé quelqu'un comme vous."


Oui, s'il n'avait pas eu Valerio, il aurait peut-être aussi accepté la proposition du garçon. Il était vraiment très beau. Et un gars ainsi, probablement aurait pu être bien agréable, au lit. Pourtant, il n'avait pas senti, même pour un instant, la tentation de faire quelque chose avec le garçon du gaz. A peine quelques semaines avant il en aurait profité sans hésitation.


Cela ne pouvait signifier qu'une chose : Valerio lui était déjà entré dans le sang. Cette prise de conscience lui donna un chaud sentiment de plaisir. Il regarda sa montre : il était onze heures. Encore au moins huit heures, un peu plus, avant de voir Valerio. Elles ne passeront jamais. Il prit une décision. Il s'habilla et sortit. Il était presque midi et demi quand il poussa la porte de la boutique où travaillait Valerio. Derrière le comptoir, il y avait trois personnes, un homme distingué qui servait un client à qui il donnait du «chevalier», une jeune vendeuse qui était en train de servir une femme d'âge moyen et une autre libre.


La vendeuse libre le salua avec un large sourire agréable : "Bonjour, monsieur. Puis-je vous aider ?"


"Oui, merci. Avez-vous par hasard une de ces montres qui reçoivent chaque heure un signal radio et sont toujours ponctuelles ?" demanda-t-il comme il s'était préparé à dire.


Il était un peu déçu, il avait espéré voir Valerio, derrière le comptoir. Mais il pensa que, étant un technicien, peut-être il travaillait dans l'arrière-boutique. Mais oui, pourquoi n'y avait-il pas pensé avant ?


"Certainement monsieur. Vous la préférez numérique ou analogique ?"


"Numérique, avec de grands chiffres, si vous l'avez."


"Bien sûr, attendez une seconde, monsieur." dit la jeune fille, et elle disparut par la porte arrière.


Alors qu'il attendait, se demandant comment faire pour voir Valerio, celui-ci parut à la porte arrière. Immédiatement, il vit Giuliano et s'illumina dans un grand sourire.


"Giuliano ! En voilà une, oui, de belle surprise. Que fais-tu ici ?"


"Je suis venu pour... acheter une horloge radio contrôlée."


"Tu pouvais me le dire, et je te l'amenais!"


"Je voulais la voir en personne avant de l'acheter. J'avais juste envie de... la voir, tu comprends ?"


Valerio hocha la tête, sourit et rougit légèrement. Oui, il avait compris. La jeune fille revint avec différentes horloges.


"Laisse, Caterina, je vais prendre soin de ce client ; c'est un bon ami à moi."


"Ah, bien. Monsieur ne me l'avait pas dit, autrement je t'aurais appelé." répondit-elle de bonne grâce.


Giuliano regarda les montres et en choisit une de l'Oregon Scientific.


"C'est une excellente montre et elle ne coûte pas trop cher, t'as fait le meilleur choix. Attends, je vais y mettre une pile."


"Puis-je t'offrir un café, Valerio ?" lui demanda l'homme.


"Je dois demander au patron... attend une minute."


L'homme qui servait au bureau leva la tête : il avait clairement entendu leur brève conversation.


"Oui, Valerio, vas-y, très bientôt nous fermons pour le déjeuner. Tu peux prendre le déjeuner et revenir plus tard. Et au monsieur, tu fais aussi la remise D, puisqu'il est ton ami."


Giuliano paya et ils sortirent ensemble. À peine dans la rue il dit à son ami : "Je ne pouvais pas attendre jusqu'à ce soir, Valerio. J'avais trop envie de te voir."


"À qui le dis-tu ! Je n'ai fait que penser à toi, toute la matinée. Tu m'as fait une très belle surprise." dit le jeune homme avec un sourire radieux. "Pourquoi ne déjeunons-nous pas ensemble ? Tu en as le temps, non ?"


"Oui, bien sûr."


Pendant tout le déjeuner, ils parlèrent très peu, ils ne faisaient que se regarder et se sourire l'un à l'autre. Les deux jouissaient de cette proximité inattendue, même s'ils ne pouvaient même pas se tenir la main, là en public. Mais sous la table leurs jambes se touchaient et parfois pressaient l'une contre l'autre. Ils se sentaient enveloppés dans un seul cocon de bonheur, de complicité et d'érotisme.


Valerio se pencha vers son ami et murmura : "Ce soir, quand je viens chez toi... on baise avant de faire le dîner ?"


"Oui, bien sûr."


"Et... encore une fois, après aussi ?"


Giuliano sourit : "Ca ne te suffit pas juste une fois ?"


"Non, je dois récupérer tout le temps que je t'ai attendu. À partir de ce jour là dans le bus... Je ne l'ai jamais fait avec personne."


"Vraiment ?"


"Bien sûr. Je t'attendais."


"Mais si je t'avais dit non ?"


"Un risque à courir. Mais je suis trop pris par toi pour penser à un autre."


"Pas moi, cependant."


"Je le sais. La chose importante est que tu le sois maintenant. L'es-tu ?"


"Je le suis, oui. Ce matin, le gars du gaz est venu lire le compteur et... et il  a essayé." murmura Giuliano. "Mais il a dû partir les mains vides. Il ne m'intéressait pas du tout."


"Il était si moche ?"


"Au contraire, il était tout simplement magnifique, plus que désirable. Mais pas pour moi, parce qu'il n'était pas toi !"


"Si tu l'avais fait avec lui, je ne l'aurais même pas soupçonné."


"Si je l'avais fait, je n'aurais pas pu ne pas te le dire. Tu l'aurais su de moi."


"Vraiment ?"


"Vraiment, oui. S'il doit y avoir quelque chose de valide entre nous, il doit n'y avoir aucun secret. J'espère que tu es d'accord avec moi."


"Il y quelques années, peut-être que je n'aurais pas été d'accord avec toi, mais Denis m'a fait comprendre que c'est juste comme tu le dis. Avec Denis j'ai toujours été complètement sincère, comme lui avec moi. On n'a jamais eu de secrets. Comme je veux que ce soit avec toi."


"Très bien, mon amour."


Valerio rougit, puis à voix basse il lui fit remarquer : "Tu l'as dit !"


"Ça m'a échappé..." dit Giuliano, puis il ajouta : "Parce qu'évidemment c'est ce que je commence à ressentir pour toi."




CHAPITRE 9


UN MOT ÉCHAPPÉ






Giuliano regardait continuellement sa montre. Parfois même, il regardait du balcon dans l'espoir de voir arriver Valerio : il était hors de lui.

Il pensait à la petite heure passée ensemble au déjeuner et tout ce qu'il avait dit... il l'avait appelé «amour»... Mais oui... c'était vrai, il se sentait amoureux du jeune homme, il ne pouvait pas le nier. Puisqu'il avait un bon esprit critique, surtout envers lui-même, il se demanda comment il avait pu tomber amoureux avec Valerio dans un temps si court.


Il commençait à le connaître, il est vrai ; mais il lui semblait être en retour un garçon qui se laisse guider plus par l'instinct et l'espoir que par le jugement. Mais après tout, était-ce si erroné ?


Avec auto ironie il se dit qu'il était entré dans la soi-disant «seconde jeunesse». Eh bien, pourquoi pas ? Il comprenait qu'ayant recours à l'instinct et à l'espoir plus qu'à la raison il risquait de créer les fondements d'une évolution vers une déception... Mais après tout, il était prêt à le risquer.


Qui avait dit qu'une personne qui cesse de prendre des risques est morte spirituellement ? Il ne s'en souvenait pas, mais il se sentait tout sauf mort à l'intérieur. En effet, grâce à Valerio il se sentait plus vivant que jamais et, au moins pour cela, il était reconnaissant au beau jeune homme.


En passant devant un miroir il y jeta un regard, comme pour vérifier d'être en ordre. Il ne se trouvait pas laid, mais pas non plus beau ; beau, il l'avait été jusqu'à une vingtaine d'années auparavant, mais pas maintenant. Il se demanda alors comment Valerio pouvait le trouver attrayant. Il pouvait comprendre qu'il le considère attrayant après avoir commencé à le connaître : parfois ce que vous découvrez à l'intérieur d'une personne vous fait paraître plus belle, ou au moins pas laide, l'apparence de cette personne. Mais Valerio avait dit qu'il s'est senti attiré par lui dès le premier moment qu'il l'avait vu dans le bus et pour cela il avait décidé d'essayer de le palper de manière si... effrontée.


C'est également vrai que, même alors et là, le garçon espérait peut-être juste une baise, pas une relation, et peut-être que pour une baise on se contente même de la faire avec quelqu'un qui ne correspond pas entièrement à notre esthétique. Mais non, au moins dans son expérience, juste pour une baise, sans histoires attachée, généralement on va à la recherche de quelqu'un qui nous fait bander, quelqu'un physiquement agréable, même si peut-être à l'intérieur il n'y a rien de beau ou de bon.


Giuliano était plongé dans ces pensées, assis sur le canapé du salon devant la TV éteinte, lorsque la sonnette retentit. Il sursauta et regarda sa montre : ce devait être Valerio. Son cœur se mit à battre à trois cents par minute, il se leva presque précipitamment et alla ouvrir avec un sourire radieux sur son visage...


C'était la voisine du cinquième étage !


"Monsieur Giuliano, je suis désolé de vous déranger..."


Oui elle le dérangeait ! Mais en essayant de ne pas changer d'expression et de rester courtois, Giuliano la salua : "Oh, madame Maria, bonjour."


Il ne lui dit pas «vous ne dérangez pas» comme peut-être elle s'y attendait : Giuliano n'avait jamais réussi à être hypocrite.


"Je fais la cuisine et j'ai réalisé que j'ai fini le beurre... Vous en auriez pas un morceau, par hasard ?" demanda la femme avec un sourire captivant.


"Oui, je devrais en avoir. Combien il vous en faut ?"


"Eh bien... si vous en aviez cent grammes..."


"Je vais voir, attendez un moment." dit Giuliano, et alla à la cuisine.


La femme le suivit et cela dérangea un peu Giuliano qui lui avait dit d'attendre, pas d'entrer. Intérieurement, il haussa les épaules. Pourvu qu'elle se tire de ses pieds en hâte, ça avait peu d'importance. Après tout, madame Maria avait toujours fait de son mieux pour aider les colocataires, elle ne méritait pas d'être traitée, et encore moins jugée, mal. Il ouvrit le réfrigérateur, en sortit un paquet entier de beurre et le lui tendit. Il lui en restait assez.


"Tenez, prenez, madame." Dit-il en le lui remettant.


"Oh, je vous remercie, c'est même trop... Demain, je vais en acheter et je vous le rendrai, ne vous inquiétez pas."


"Cela n'a pas d'importance, madame Maria, que voulez vous qu'il soit, un peu de beurre." lui dit Giuliano essayant de la pousser, avec gentillesse, vers la sortie.


"Vous êtes toujours si gentil, vous, monsieur Giuliano. Je me dis que c'est dommage que vous viviez tout seul ici. Une personne gentille et bonne comme vous... Et dans un si grand appartement..."


"Je suis très bien tout seul, madame Maria. Quoi qu'il en soit, j'ai de bons amis, je ne suis pas vraiment seul."


"Oui, mais... Avez-vous déjà pensé peut-être... à louer une chambre ? Il y a tellement d'étudiants universitaires qui cherchent une chambre à louer, vous savez ? Et pour vous, ce serait une compagnie, non ?"


"Non, un étranger à la maison... J'ai essayé, mais je ne me sens pas de faire le logeur, croyez-moi. Je préfère être seul." Ils étaient arrivés à la porte. "Eh bien, madame Maria, portez vous bien et au revoir." dit-il en essayant de maintenir un ton gentil.


"Je ne dis pas un étranger... Il y a tellement de bons gars, peut-être un parent de quelqu'un que vous connaissez... Vous voyez, moi par exemple, j'ai un neveu qui est à la première année de psychologie à l'université ici, et les siens vivent à Verceil. Je l'hébergerais moi, mais vous savez, nous sommes déjà nombreux à la maison, nous ne pouvons pas lui donner une chambre... c'est un bon garçon, sérieux, gentil... Il paierait la chambre, bien sûr, et il ne vous importunerait pas du tout, vous savez ?"


Ah, voilà ce qu'elle voulait la dame Maria de lui, en plus du beurre !


"Je suis désolé, madame Maria, je comprends que vous seriez heureuse d'avoir votre neveu proche, mais... Non, vraiment, je ne me sens pas de louer une chambre, je regrette."


"Eh bien, là, je l'espérais vraiment. Bien sûr, si vous ne vous sentez pas... Demain je vous rends le beurre, monsieur Giuliano. Merci, de toute façon." dit la femme ; elle le salua, et prit les escaliers finalement s'en allant.


Giuliano regarda sa montre à nouveau. Il était sur le point de fermer la porte quand il entendit l'ascenseur s'arrêter à son étage. Le cœur prit à lui battre à nouveau à trois cents par minute. Il attendit. La porte de l'ascenseur s'ouvrit et Valerio parut. Il avait une rose à longue tige dans la main. Quand il vit Giuliano il s'ouvrit dans un sourire lumineux, et, en allant vers lui, il lui tendit la rose.


"Pour moi?" lui demanda l'homme un peu incongrûment.


"Bien sûr. Celle-ci est le deuxième que tu reçois, non ?"


"Tu t'en souviens ?" Lui demanda Giuliano, se sentant rougir un peu et en prenant la rose.


"Je me souviens de tout ce que tu m'as raconté." Dit Valerio pendant qu'ils entraient dans la maison.


Giuliano ferma la porte et se retourna. Valerio le prit entre ses bras et lui demanda : "Je peux t'embrasser ?"


L'homme hocha la tête et leurs bouches se rencontrèrent. Valerio lui posa un baiser léger sur les lèvres, en les frottant à peine. Puis il recula et le regarda. Ils se sourirent. Leurs bouches se rencontrèrent à nouveau, et le baiser fut un peu plus long et un peu plus intime. Encore une fois, ils se séparèrent et se regardèrent. Giuliano avait maintenant une forte érection et il sentit une forte chaleur en lui. Un troisième long baiser intime suivi : leurs langues jouèrent longtemps, tantôt l'un tantôt l'autre suçait la langue ou les lèvres de l'autre. Valerio se pencha contre lui et Giuliano sentit que le jeune homme avait une érection glorieuse, qu'il lui frotta et pressa contre lui.


"Tu m'as promis qu'on ferait l'amour avant le dîner..." murmura le jeune homme, d'une voix chaude et basse, séduisante.


Giuliano hocha la tête : "Oui, bien sûr. Tu viens par-là ?"


Valerio, en le tenant par la main, le suivit. "Et encore après le dîner, tu m'as promis." dit-il en entrant dans la chambre à coucher de l'homme.


"Tu peux rester de nouveau chez moi, cette nuit ?" lui demanda Giuliano, en mettant la rose sur la table de chevet.


"J'espérais que tu me le proposes. Si ça te fait plaisir, bien sûr que je vais rester." répondit le jeune homme commençant à déboutonner la chemise de l'homme.


Ils étaient tous deux torses nus, leurs chemises étaient sur le plancher derrière leur dos. Giuliano caressa la large poitrine, glabre et forte du jeune homme. Seule une petite touffe au centre l'ornait. Alors que Valerio caressait son dos, Giuliano se pencha et prit entre ses lèvres un mamelon du beau jeune, le suçant, le frottant, le léchant. Valerio soupira heureux. Giuliano se déplaça sur l'autre mamelon et le grignota gentiment, puis l'embrassa et le suça un peu. Valerio frissonna et caressa les cheveux de l'homme.


Puis il prit son visage entre ses belles mains de pianiste, il le fit lever et l'embrassa à nouveau pendant un long moment, profondément, dans sa bouche. Pendant ce temps, il lui frotta, contre la braguette, sa braguette gonflée.


"Dieu, Giuliano, comme tu embrasses bien !" Il soupira, s'éloignant un peu de lui.


"Toi aussi..." murmura l'homme ému et ajouta, "et tu es si beau !"


"Je te plais ? Toi aussi t'es beau, sais-tu ? Plus que je pensais. Tu me plais à mourir. Es-tu heureux de m'avoir ici, ainsi, Giuliano ?"


"Tu ne le sens pas ?" demanda l'homme en faisant palpiter contre lui son érection : bien que les deux portaient encore leurs pantalon, Valerio le sentait plus que distinctement.


"Oui, je le sens... Tu me désires ?"


"Plus, je ne pourrais pas." répondit l'homme, en se sentant léger comme il ne se sentait plus depuis des années.


Ils se désenfilèrent les chaussures sans se détacher, sans se baisser, tripotant avec un pied contre l'autre. Enfin pieds nus, Giuliano mena le jeune homme sur le lit, où ils s'étendirent, face à face, et ils s'étreignirent à nouveau. Les mains de Giuliano se posèrent sur les fesses de l'autre, en le tirant à lui. Valerio se pencha et se mit à titiller avec les lèvres et la langue les mamelons de l'homme, qui instantanément durcirent, devenant fermes comme deux pois chiches.


Giuliano enfila une main sous la ceinture du pantalon du jeune homme, derrière, et sentit sous lui une petite fesse ferme. La peau était lisse et veloutée, agréable à sentir au toucher. Il la caressa, la tapota, pendant que Valerio était occupé sur sa poitrine nue avec les deux mains, les lèvres et la langue. Valerio maintenant titillait avec la langue le nombril de l'homme, et entretemps ses mains s'affairaient avec la ceinture de Giuliano essayant de la desserrer.


Quand il l'eut ouverte, il ouvrit un par un les boutons de la braguette et sa langue descendit vers le bas en dessous du nombril. Valerio sentit sous ses doigts le gonflement que les boxers de l'homme renfermaient. Il lui fit descendre son pantalon sur les hanches, et finalement mit la paume de sa main sur cette turgescence, la caressant tantôt délicatement, tantôt avec une certaine force.


Giuliano se coucha sur le dos. Valerio se mit sur lui à quatre pattes et s'abaissa pour l'embrasser à nouveau dans sa bouche. Puis il se redressa un peu, lui attrapa le pantalon et termina de le lui désenfiler. Giuliano souleva un peu le bassin pour lui faciliter la tâche, puis à son tour, il commença à dénouer le pantalon de son ami. Valerio le regardait en souriant et il lui caressait la poitrine et le ventre. Maintenant, les deux avaient sur eux seulement leurs caleçons et chaussettes.


Giuliano fit étendre le garçon sur le dos et s'étendit sur lui, en le serrant entre ses bras et jambes. Valerio lui reprit le visage entre ses mains et l'embrassa. L'homme se frotta sur le corps de l'autre, en pressant sa ferme érection contre celle de Valerio et caressant avec les deux mains sa belle poitrine. Valerio frémissait et gémissait à voix basse, en proie à un plaisir croissant.


Valerio saisit à deux mains l'élastique des boxers de l'homme et les fit baisser. Puis, à son tour, il baissa aussi son slip et maintenant leurs membres durs se rencontrèrent sans aucun obstacle entre eux.


"Giuliano..." invoqua presque le jeune homme.


"Oui..." murmura Giuliano le regardant dans les yeux avec un sourire heureux.


"Prends-moi !"


"Oui, bien sûr, mais pas encore. Nous ne sommes pas pressés, non ? À moins que... As-tu faim ?"


"Oui, j'ai faim ! J'ai faim de toi. J'ai faim de ton beau salami, ne le comprends-tu pas ?"


Giuliano rigola : "Tu ne le voudrais pas coupé en tranches, si ?"


"Non, je le veux tout entier ! Commence à me le faire goûter, viens... Fais-moi sentir quel goût il a, avant de me le mettre tout dedans. Mets-le-moi dans la bouche."


"Bientôt. Dans ce restaurant, il faut avoir de la patience, ne le sais-tu pas ?"


Valerio sourit : "Chez Giuliano, cuisine naturelle." Plaisanta-t-il.


L'homme termina d'enlever les slips à son compagnon, puis il lui tira aussi les chaussettes. Il le voulait complètement nu. Donc, il lui enleva même la montre du poignet.


"Je te veux tout nu comme t'a fait ta maman, on ôte ceci aussi !" dit l'homme en mettant la montre sur la table de chevet.


"Moi aussi je te veux tout nu, qu'est-ce que tu crois ?" sourit Valerio et il termina de déshabiller complètement l'homme.


Ils s'étendirent de nouveau, sur un côté, en croisant leurs jambes et s'enlaçant. Ils recommencèrent à s'embrasser. Giuliano pétrissait délicatement mais de manière érotique les petites et fermes fesses de son ami.


"T'as vraiment envie de me le mettre là ?" demanda Valerio.


"Tu sais que depuis des années maintenant je ne le fais plus ?"


"Oui, tu me l'as dit. Tu l'as exactement de la bonne taille pour moi, et je ne peux plus attendre..."


"Impatient comme tous les jeunes."


"Tu regrettes ?" lui demanda Valerio avec une expression coquette.


"Pas du tout ! C'est beau se sentir désiré."


"Assieds-toi sur ma poitrine... fais-le moi goûter." l'invita le garçon.


Giuliano, au lieu de faire comme lui avait proposé l'ami, se mit à quatre pattes, à l'envers. Il avait lui aussi un grand désir de «goûter» enfin au beau pieu de Valerio. Autant il aimait pénétrer, autant il aimait sentir dans sa bouche une belle touche de chair chaude, palpitante, juteuse.


Avant de le prendre dans sa bouche, il le regarda de près : il était droit, perpendiculaire au corps du jeune homme, il était lisse, agréable à regarder, de forme parfaite comme l'ensemble du corps de Valerio. Il baissa la tête et se mit à le lécher. Il sentit les lèvres de l'autre entourer la pointe de son membre dur comme le granit, et le jeu de langue sur le prépuce et le gland. Il laissa échapper un silencieux soupir de plaisir et finalement plongea et pris tout le pénis de Valerio dans sa bouche, jusqu'à la racine.


Unis dans un très agréable soixante-neuf, ils commencèrent à se dédier au plaisir de l'autre. Giuliano pensait vaguement qu'il était agréable de penser à donner du plaisir à l'autre sans se soigner de son propre plaisir qui devenait de plus en plus fort.


Dans la chambre à moitié sombre et silencieuse, on entendait seulement le bruit léger de leurs respirations et des succions : un son presque imperceptible et pourtant incroyablement érotique, pensait Giuliano. Lentement, sans se détacher, ils se couchèrent à nouveau sur le côté, chacun avec sa tête entre les jambes de l'autre, chacun avec sa bouche agréablement pleine de la virilité de l'autre.


Valerio était de plus en plus excité. Il pouvait sentir l'odeur du pubis de Giuliano, une odeur propre, mais pas de savon, un parfum de mâle et pas d'eau de Cologne. Il le trouvait incroyablement érotique. Avec une main il caressait le ventre et la poitrine de l'homme, avec l'autre, il pétrissait délicatement les testicules fermes.


Giuliano était en train de se consacrer de plus en plus, avec un plaisir croissant, au beau membre du partenaire et il pensa, avec un sourire intérieur, que même celui de Valerio était de la bonne taille pour sa bouche. Il enfila un doigt à plat entre les fesses de son compagnon, fouilla un peu et commença à masser avec art le petit trou caché. Valerio gémit fortement, sans arrêter de le sucer, exprimant son plaisir pour cette nouvelle manœuvre.


Giuliano avait eu d'autres garçons qui savaient ce qu'il faut faire au lit avec un mâle, au moins comme Valerio, sinon plus, mais à ce moment il pensait que peut-être il avait enfin trouvé le garçon juste pour lui. À part son corps qui lui semblait très beau, à part son caractère un peu espiègle, un peu effronté, un peu doux, un peu tendre, c'était quoi qui l'attirait avec une telle puissance envers ce garçon ? se demandait l'homme.


Il n'aurait pas été en mesure de donner une réponse, et il se dit que, après tout, ce n'était pas le moment de penser à ce sujet : il voulait maintenant se réjouir pleinement de Valerio et le faire jouir pleinement. Mais avant de se laisser aller à nouveau et exclusivement aux agréables sensations de l'éros, une dernière pensée lui traversa l'esprit : il était vraiment chanceux d'avoir été accroché par Valerio !


Après avoir changé de position plusieurs fois, en espaçant avec leurs corps sur le grand lit double, en alternant baisers, caresses, et se rejoignant encore et encore dans un agréable soixante-neuf, Valerio prit entre ses mains le membre dur et brillant de salive de l'homme et, en le regardant droit dans les yeux, il lui dit : "Giuliano, s'il te plaît... Je ne résiste plus longtemps, je ne... Moi aussi j'aime les longs préliminaires, mais..."


L'homme sourit et hocha la tête. Il se pencha un peu hors du lit, ouvrit le tiroir de la table de nuit et en sortit un préservatif et un flacon de gel lubrifiant. Valerio s'ouvrit dans un large sourire et les lui enleva de ses mains. Il arracha le sachet du préservatif, le sortit, et l'appliqua sur le membre fort et droit de l'homme, en utilisant ses doigts et les lèvres jusqu'à l'avoir complètement arrangé de la juste façon. Puis il se versa un peu de gel sur sa paume et l'étala sur toute la surface du mince préservatif transparent. Enfin, il prit encore un peu de gel, et il se l'appliqua entre les fesses.


Giuliano le laissait faire, en le regardant souriant et en pensant que Valerio était vraiment très beau. Il pensait aussi qu'il n'aurait jamais imaginé, jusqu'à peu de jours avant, qu'un garçon de vingt-sept ans, si beau, put désirer tellement se donner à lui. Oui, il se sentait vraiment chanceux.


"À moi, ça me plaît de me faire prendre par devant... ça va bien pour toi ?" lui demanda Valerio quand tout fut prêt.


Giuliano hocha la tête. Valerio écarta ses jambes et les replia sur sa poitrine. L'homme glissa sur ses genoux devant le garçon, lui prit les jambes et les lui fit appuyer sur ses épaules. Valerio prit avec une main le membre de l'homme et le guida au but, comme Giuliano déplaçait le bassin vers l'avant. Et enfin le bout du membre de l'homme se posa sur la rosette avide de chair. Giuliano s'arrêta un instant.


"Je vais te prendre, Valerio..." dit-il, comme pour prolonger encore un peu l'attente.


"Oui, allez..." dit le jeune homme d'une voix légèrement enrouée.


"Tu le veux vraiment ?"


"Tout ! Oui !" dit Valerio, hochant vigoureusement la tête.


Puis, enfin, Giuliano commença à pousser. Il sentit la rosette de chair commencer à se dilater pour l'accueillir, et petit à petit un sourire radieux se peignit sur le visage du garçon. En appliquant une pression constante, sans pousser ni saccades, il sentait les portes du plaisir s'ouvrir pour l'accueillir. Le gland était déjà entièrement niché dans la chair chaude du garçon. Il y eut une très brève résistance lorsque la couronne du gland passa le sphincter, puis le membre de Giuliano glissa dans le canal chaud et douillet dans une lente mais sûre avancée.


Giuliano remua imperceptiblement le bassin, afin de frotter sa colonne de chair dure, dans l'avancée, sur la prostate du beau garçon. L'accentuation du sourire de Valerio confirma qu'il avait accompli la bonne manœuvre et il lui sourit en retour. Et enfin, après quelques instants, Valerio sentit les poils pubiens de l'homme et ses testicules lui presser contre les fesses dures.


"Ahhh..." soupira-t-il légèrement, "Tu es tout dedans, n'est ce pas ?"


"Oui. Ça te plaît ?" lui demanda Giuliano dans un murmure.


"À mourir! Allez, allez Giuliano !" l'incita-t-il d'une voix pleine de luxure, en lui caressant le ventre et la poitrine, les cuisses fortes et les bras.


Giuliano finalement commença à avancer et reculer, lentement, mais avec vigueur, en veillant à lui masser la prostate à chaque mouvement.


"Ouais, ainsi... Dieu, que c'est bon ! Dieu, que c'est beau !" murmura doucement le garçon, en faisant palpiter son anus lorsque Giuliano se retirait de lui et se détendant à chaque poussée.


À Giuliano le sourire lumineux avec lequel Valerio était en train de l'accueillir en lui, lui donnait un plaisir incroyable. Souvent, ses garçons, même quand ils aimaient la pénétration et l'appréciaient, exprimaient leur plaisir avec des grimaces qui, pour un observateur extérieur, semblaient plus de douleur ou d'inconfort que de plaisir. Ils étaient très rares les garçons qui exprimaient leur plaisir avec une telle expression de joie sur leur visage. Et cela, pensait Giuliano, était incroyablement beau et excitant.


Comme le plaisir augmentait dans le corps de Giuliano, l'homme, inconsciemment,  augmentait le rythme et la vigueur de ses pénétrations. Sa respiration devint plus courte et plus profonde, ainsi que celle de Valerio. Parfois, le garçon fermait les yeux, comme pour mieux savourer les émotions qu'il était en train de lui provoquer, parfois il les ouvrait et fixait son regard dans les yeux de l'homme qui y lisait dedans un profond sentiment de gratitude.


"Oh, Valerio, combien tu me plais !" murmura l'homme en continuant à le prendre avec des poussées fortes et profondes.


Le garçon remarqua avec plaisir qu'il n'avait pas dit «combien il me plaît», mais «combien tu me plais» et il en fut heureux. Giuliano ne jouissait pas tellement pour cette bonne baise, mais pour lui, tout entier. Malheureusement, pensait le garçon, cela était assez rare. Assez souvent ses partenaires, plus ou moins occasionnels, lui disaient qu'ils aimaient son cul, ils aimaient le baiser, mais presque jamais qu'ils l'aimaient «lui», comme personne, comme amant, comme compagnon. Mais Giuliano, déjà la première fois, le lui avait clairement dit.


Valerio réalisa que l'homme s'approchait rapidement du point de non-retour et pendant un moment il fut tenté de lui demander de ne pas venir encore, pour prolonger la beauté de leur première union. Mais alors, il se dit que, après le dîner il y en aurait encore une, et donc il ne pouvait pas demander à son partenaire ce sacrifice. En effet, il s'occupa à accélérer l'orgasme de l'homme, d'autant plus qu'il sentait approcher aussi le sien.


En effet, peu après, il senti tout le corps de Giuliano vibrer comme la corde d'un arc après avoir lancé sa flèche, et enfin l'homme se poussa en lui avec plus de vigueur, se pencha sur lui et l'embrassa dans la bouche, en le serrant avec force entre ses bras et il le sentit se vider dans ses profondeurs chaudes. Tout de suite aussi, le membre de Valerio cracha entre les deux ventres comprimés.


Ils restèrent de longs moments immobiles, seules leurs langues vivantes et infatigables bougeaient encore, attendant dans le calme doré  de l'après orgasme que leur cœur et leur respiration retrouvent le rythme normal.


Quand finalement ils se détachèrent en s'abandonnant à côté l'un de l'autre, leurs jambes et bras encore entrelacés, leurs membres revenant lentement au repos, presque à l'unisson ils poussèrent un petit, long et faible soupir.


"Ça a été super..." murmura Valerio.


"Oui, vraiment."


"Je commence à ressentir un peu la faim..."


"Encore une fois ?" Giuliano lui demanda en plaisantant.


"De nourriture, pour le moment. Celle-ci de faim, pour le moment, tu l'as assouvie." dit le garçon, en lui caressant une joue.


"Eh bien, rhabillons-nous et allons en cuisine. Je vais préparer tout de suite un bon dîner." dit l'homme, se soulevant sur le lit.


"Non, restons nus. J'aime te regarder, ça me plaît de regarder ton corps nu."


"Il est pas du tout beau comme le tien." Objecta Giuliano.


"Mais le mien je le connais déjà. Celui de mon homme pas encore." répondit doucement Valerio.


"Comme tu veux, mon amour."


"Tu l'as dit à nouveau !"


"Oui, je sais. Après qu'il m'ait échappé de la bouche au déjeuner aujourd'hui, j'y ai pensé tout l'après-midi. J'ai conclu que je suis vraiment amoureux de toi."


"Moi aussi, moi aussi. Depuis que je te connais tout ce que je fais c'est de penser à toi. Même au travail, ils ont remarqué que quelque chose avait changé, ils ont compris que je suis amoureux."


"Au travail, ils savent pout toi ?"


"Oui, ils  le savent. En fait, Caterina a aussi compris que tu es celui qui m'a fait perdre la tête. Elle a dit que tu es un homme très beau, et elle m'a félicité."


Giuliano rougit un peu et sourit.


"Tes amis, tes voisins savent pour toi ?" demanda Valerio ensuite, sachant que c'était pratiquement comme si Giuliano n'avait pas de famille.


"Quelques amis oui, quelques amis non. Et pour les voisins... Je ne le sais pas, mais probablement oui, parce que pendant des années ils n'ont jamais vu une femme venir ici pour moi. Ils n'ont jamais fait d'allusions et encore moins des blagues stupides, mais je crois vraiment qu'ils l'imaginent, au moins quelques uns."


Ils allèrent préparer le dîner, puis ils mangèrent, en bavardant gaiement et en plaisantant, se taquinant parfois aimablement l'un l'autre comme deux gamins.


Puis ils retournèrent sur le confortable grand lit double et ils recommencèrent à faire l'amour.




CHAPITRE 10


L'INDIGNATION DE MARIA






Ils dormaient tous les deux complètement nus, couché sur le côté gauche, Giuliano derrière Valerio, adossé contre lui et le tenant demi enlacé, comme ils avaient pris l'habitude de le faire depuis que Valerio s'était transféré en permanence chez Giuliano.

Tous deux avaient le visage détendu dans une expression sereine. Ils étaient vraiment bien ensemble. Durant les quelques mois où Valerio s'était établi chez Giuliano, ils s'étaient rapidement et agréablement adaptés l'un à l'autre et aux changements nécessaires qui se produisent lors du passage d'une vie de single à celle de couple.


Le réveil avait sonné. Valerio se réveilla juste avant Giuliano. Il tendit le bras pour l'éteindre et se poussa contre le corps de son amant.


"Bonjour, mon amour." lui dit Giuliano à l'oreille sur laquelle il déposa de petits baisers.


"Bonjour, mon beau !" répondit Valerio joyeusement.


"Tu me dis beau parce que tu es tourné de l'autre côté et tu ne me vois pas." plaisanta l'homme, lui caressant la belle poitrine lisse et large.


Valerio se tourna de l'autre côté, un peu à l'écart du corps de son amant.


"Eh bien, maintenant je te regarde, maintenant je te vois. Bonjour, mon beau !"


"Nous allons prendre une douche, mon amour ?"


"Oui, allons-y. Mais dis-moi, d'abord, combien tu m'aimes ?"


"Comme ça." Giuliano dit en laissant un centimètre d'espace entre index et pouce.


Habituellement, au contraire, il élargissait ses bras. Valerio le regarda un peu surpris, se demandant où était la blague : il avait vite appris à comprendre que Giuliano plaisantait assez souvent.


"Si peu ?" lui demanda-t-il, feignant le courroux.


"Mais qu'as tu compris ? Du pouce à l'index, mais en tournant de l'autre côté et en traversant tout l'univers! "


"Alors il manque encore l'espace entre le pouce et l'index. Bien que ce soit un seul centimètre."


"C'est parce que personne n'est parfait, mais j'espère que cette distance arrivera à zéro, tôt ou tard."


Ils se levèrent, prirent une douche, déjeunèrent ensemble, puis ils se sont habillés. Valerio alla travailler. Avant de sortir, Giuliano le poussa contre la porte, se pencha contre lui et l'embrassa avec chaleur.


"Quand tu fais ainsi, tu me fais venir envie de sécher le travail... et de retourner au lit."


"Je sais. Mais c'est seulement parce que, avant de faire face au monde extérieur, de cette façon tu peux t'apporter quelque chose qui te tienne compagnie." lui dit l'homme avec un sourire. "Mais vas maintenant, ou tu seras en  retard. Ciao mon amour !"


"Ciao, mon beau ! Rendez-vous au déjeuner, comme d'habitude ? Peux-tu venir, aujourd'hui ?"


"Oui, je travaille juste un peu dans l'après-midi, aujourd'hui. Je dois seulement faire un test final, avant l'inauguration."


Il attendit que l'ascenseur arrive, fit un dernier signe de salut et, ayant fait un sourire à son petit ami, il rentra dans la maison. Il rangea les quelques choses que Valerio avait laissées hors place, alla dans la cuisine faire la vaisselle, puis alla de chambre en chambre avec un arrosoir pour arroser les plantes.


Quand il eut fini, il retourna à la cuisine et prit la liste des courses. Il descendit pour aller au supermarché. Arrivé à l'entrée de l'immeuble où il habitait, il regarda dans la boîte aux lettres s'il y avait du courrier : il n'y avait rien.


Une voix derrière lui le fit sursauter légèrement : il croyait qu'il n'y avait personne avec lui.


"Bonjour, monsieur Giuliano !"


Il reconnut la voix de madame Maria. Il se retourna et la salua avec sa courtoisie habituelle.


"Je suis en colère contre vous, monsieur Giuliano." dit la femme, le regardant droit avec ses petits yeux perçants.


"Avec moi, madame Maria ? Et pourquoi ? Qu'ai-je fait ?" répondit l'homme, se demandant quel pouvait être le problème.


"Avec vous, oui, vraiment avec vous. Quand je vous ai demandé si vous étiez prêt à louer une chambre à mon neveu Mattia, vous m'avez répondu que vous n'auriez pas donné de chambres à louer, et quelque jour plus tard, à la place, vous avez loué à ce Valerio Orsini ! Je ne m'attendais pas à ça, pas de vous. Après tant d'années qu'on vit dans cet immeuble, après tant d'années qu'on se connaît ! Mattia est un bon garçon, et puis, je garantissais pour lui, non ? Pourquoi vous m'avez fait cela ?"


Giuliano d'une part, fut surpris par cet esclandre, de l'autre ne savait pas quoi lui répondre. Non pas qu'il soit obligé de se justifier, mais ...


La femme interrompit le silence en reprenant ses récriminations.


"Non, je ne m'attendais pas ça de vous. Qu'est-ce qu'il a cet Orsini de spécial que n'a pas mon Mattia, hein ? Pourquoi vous avez donné une chambre à ce type là et pas à mon Mattia ?"


Giuliano, entre agacé et amusé, se dit qu'il devait la remettre à sa place. Cela l'ennuyait surtout que la femme prépose au nom de son amant le mot «ce», dans lequel il sentait un léger accent de mépris.


"Non, madame Maria, vous avez tort. Valerio n'a pas pris une chambre à louer chez moi. Je ne lui ai pas donné une chambre."


"Et comment pas ? Vous ne le faites pas dormir sur le balcon, non ?"


"Bien sûr que non, il dort dans mon lit et fait l'amour avec moi chaque nuit." lança Giuliano, regardant la femme et savourant sa réaction.


La femme le regarda la bouche bée, les yeux écarquillés.


Giuliano continua, amusé : "Votre Mattia... je ne pense pas que vous vouliez me le mettre dans le lit, non ? Je suis gay, ne le saviez-vous pas ?"


La femme semblait reprendre le contrôle de soi : "Bien sûr que je le sais. Mais on ne parle pas de certaines choses, entre gens civilisés. Et non, ce n'était pas pour moi l'idée de mettre Mattia dans votre... lit. Mais juste parce que vous êtes ainsi, et que vous êtes un homme comme il faut, je pensais que mon neveu serait très bien avec vous, et si ensuite vous finissiez sur le même... dans la même pièce, c'étaient vos oignons, pas les miens. Mon Mattia est aussi... il est comme vous, vous ne comprenez pas ?" la femme termina presque dans un murmure.


Cette fois ce fut Giuliano à la regarder la bouche bée et les yeux écarquillés. Il dit, en hésitant : "Bon, mais... mais vous ne me l'aviez pas dit, à part le fait que j'étais déjà engagé avec Valerio."


"Certaines choses on ne va pas les crier sur les toits. Je ne bavarde pas de vous derrière votre dos. Non, monsieur. Ce sont vos affaires, pas les miennes. Mais j'aurais été vraiment heureuse si un homme bien comme vous avait pris un peu de soin de mon Mattia. Le garçon... après tout il lui manque un guide. Les siens ne savent rien pour lui, ou ils le massacreraient de coups, surtout mon frère. Et je suis une femme, même s'il se confie un peu avec moi, je ne peux... je ne sais pas... Et Mattia a besoin de quelqu'un comme vous avec qui s'ouvrir."


"Mais il n'a pas de garçon, votre Mattias ?" demanda alors Giuliano.


"Non, il est trop timide, je crois. Oh, c'est un très beau garçon, mais il est trop timide et trop peu sûr de lui. Si seulement vous l'aviez pris chez vous, je vous en aurais été reconnaissante, croyez-moi."


"Je suis désolé, madame Maria, mais si ce dialogue que nous avons eu maintenant on l'avait fait avant que je rencontre Valerio, qui sait ? Mais à l'heure actuelle, il est trop tard, cependant, vous comprenez."


"Si vous vouliez... après tout une chambre vous pourriez encore la lui donner, non ? Là où il est maintenant il n'aime pas. Avec vous il serait bien mieux, je suis sûre."


Giuliano réfléchit pour un instant. D'une part, l'insistance de la femme le tracassait légèrement, de l'autre, il la comprenait et était aussi intrigué.


"Madame Maria, je ne peux pas vous dire oui. Je dois en parler avec mon Valerio, peser le pour et le contre avec lui, puis prendre une décision. Bien que juridiquement l'appartement soit à moi, de fait il n'est plus seulement le mien, mais aussi de Valerio : par conséquent, il doit être lui aussi entièrement d'accord, vous comprenez ? "


"Mais vous, monsieur Giuliano, vous seriez d'accord ?"


"Je dois y penser mieux ; si j'étais tout seul encore, la chose n'aurait pas été impossible. Mais il faut comprendre que, pour moi, maintenant, l'avis de Valerio vient avant le mien."


"Oui, je comprends, et je peux dire que c'est même beau que vous le sentiez de cette façon. Mais si vous voulez essayer d'entendre monsieur Valerio, avant de me donner une réponse... Je l'espère bien, croyez-moi. Pour mon Mattia, quoi que ce soit, pauvre garçon. Il est bon, Mattia, c'est un bon garçon. Il ne vous donnerait pas de problèmes à la maison, je vous le garantis, et logiquement il paierait pour sa chambre. Il est ordonné, vous savez ? Et tranquille. Il ne vous donnerait pas de problème, vraiment. Vous essayez d'en parler avec monsieur Valerio ?"


Giuliano remarqua avec plaisir que Valerio était plus «ce Valerio», mais «monsieur Valerio», maintenant, et sourit en soi-même.


"Je ne peux vous garantir rien de rien, madame Maria. Mais je vais en parler avec mon Valerio, je vous le promets. Ensuite je vous donnerai une réponse. Mais si elle était négative... ne soyez pas en colère contre Valerio ou contre moi. Vous comprenez qu'un couple doit avant tout défendre son intimité, son équilibre."


"Oui, bien sûr, je comprends. Faites moi savoir quelque chose, s'il vous plaît. Ah, mais... n'en parlez pas à mon mari, il ne sait rien à ce sujet... de comment est fait Mattia."


"Et de moi ? Sait-il quelque chose sur moi ?" demanda Giuliano intrigué.


"Je ne pense pas, mais je ne sais pas. À la maison on n'en ait jamais parlé. Nous ne sommes pas des gens fureteurs et pipelettes, nous. Donnez-moi des nouvelles, s'il vous plaît."


Le soir même, Giuliano en parla avec Valerio. Le jeune homme comme première réaction dit en plaisantant : "Heureusement que je suis arrivé avant, moi. Putain, quel cul !"


Giuliano sourit : "Oui il est vrai. Mais qu'en penses-tu ?"


"Tu m'as dit que, si je n'y étais pas, tu aurais peut-être pensé à lui donner une chambre, non ?"


"Mais maintenant heureusement tu es là, et donc je ne peux pas prendre une décision comme ça tout seul."


"Pour moi, si tu avais essayé en étant seul, pourquoi ne pas essayer tout de même, même si je suis là ?"


"Je ne veux pas que sa présence crée des problèmes entre nous. Pense, par exemple, si le garçon commençait à faire la cour à l'un d'entre nous ?"


"Avec moi il tomberait mal, je n'aime que les hommes plus mûrs que moi, pas les nourrissons."


"Mais j'aime les nourrissons comme toi !" répondit Giuliano, en le taquinant.


"Si tu penses que tu pourrais succomber à la tentation, alors réponds non. Si tu penses par contre qu'il n'y a pas de danger, tu lui réponds qu'on peut essayer. Pour moi, alors, ce qui est important est que, entre nous, nous nous disions toujours tout, surtout s'il devait naître un problème d'attraction vers un autre. Mais à deux on peut mieux résister, ne penses-tu pas ?"


"Tout de même... s'il y a aussi ce Mattia,  nous ne pourrons plus nous balader dans de la maison, nus comme on aime le faire."


"Peut-être pas... ou peut-être oui, si ça ne crée pas de problèmes au garçon. Après tout, il y a beaucoup de gens qui pratiquent le naturisme, non ?"


"Le nôtre n'est pas du naturisme, c'est de l'érotisme... ambulant !" lui fit remarquer Giuliano en rigolant.


"Oui, t'as raison." dit Valerio en lui caressant légèrement le membre, qui répondit immédiatement en commençant à palpiter et à grossir.


"Tu vois ? Nous ne pourrions pas faire cela, s'il y avait ce garçon ici, ou du moins autour dans la maison. Est-ce que tu comprends que pour nous ce serait, sinon un sacrifice, au moins une limitation ?"


"Et on pourrait faire ceci encore moins..." dit Valerio avec un sourire espiègle, glissant de la chaise, à genoux, entre les jambes de son homme et commençant à lécher et sucer son membre.


Giuliano lui caressa les cheveux et se pencha contre le dos de sa chaise, en appréciant l'attention agréable, et anticipant le moment où Valerio s'assiérait à califourchon sur lui en se le faisant glisser tout en lui. Comme, ponctuellement, cela arriva.


Après avoir atteint tous les deux un très bel orgasme, et après s'être caressé et embrassé longtemps, Valerio, toujours assis sur les genoux de son homme, lui dit : "C'est vrai, nous ne pourrions plus faire l'amour aussi bien... nous devrions aller dans notre chambre. Mais ne penses-tu pas que nous pourrions faire un sacrifice, pour donner un coup de main à ce garçon ? Je sais, et je crois que toi aussi, combien il est difficile de grandir en sachant être gay, et sans avoir un ami, un exemple, un support, non ? Ne penses-tu pas que nous pourrions le faire, ce sacrifice ?"


"Peut-être que oui. Et aussi nous balader habillés dans la maison."


"Ou même juste un peu moins nus. Après tout, nous sommes tous mâles, il y aurait encore un certain degré de liberté, si pour le garçon ce n'est pas un problème."


"S'il n'as pas de petit ami, à son âge, même une nudité partielle pourrait le mettre en crise, et lui faire venir des envies." objecta Giuliano.


"Ce sont des choses dont nous pouvons discuter avec le garçon et nous adapter en conséquence, ne crois-tu pas ?"


"Enfin, penses-tu que je devrais aller chez madame Maria et lui dire que son neveu peut venir vivre avec nous ?"


"Non, tu lui dis qu'on pourrait peut-être le faire, mais avant de prendre une décision, nous aimerions connaître le garçon."


"Eh bien, nous allons faire ainsi, alors."


Valerio l'embrassa tendrement, le caressant et lui dit : "Tu sais que plus je te connais, plus je t'aime ?"


"Toi aussi, mon amour. Mais si tu continues à m'embrasser et me caresser ainsi... tu ne sens pas qu'il se réveille à nouveau ?"


"Oui, je le sens... et j'espérais qu'il se réveille."


"Mais je n'ai plus vingt ans, j'en ai soixante-deux ! Où puis-je trouver toute l'énergie que tu veux de moi ?" protesta, mais en souriant, Giuliano.


"L'âge a peu à y faire, tu le sais mieux que moi. Il y a des gars sur la vingtaine qui, après une baise, ne réussissent pas à en faire une seconde s'il ne passe pas au moins un jour. Et il y a des octogénaires qui sont capables de le faire même trois fois dans à la suite. Et tu fais partie de la deuxième catégorie, et ça te plaît !"


"La catégorie des octogénaires ?"


"Mais non, idiot. La catégorie qui peut même avoir trois orgasmes d'affilée. Ou avec un minimum de repos entre un et l'autre. Mais si tu veux que j'arrête, je vais arrêter."


"Non !" Giuliano répondit rapidement. "Mais cette fois, je veux te prendre sur la table, aussi longtemps que nous pouvons nous permettre ce luxe ! Allez, vas y dessus et allonge-toi sur le dos, qu'avant je t'offre un petit hors-d'œuvre, puis j'entrevois de te faire passer la faim, au moins pour un peu."


"Nous ne pourrions pas ignorer le hors-d'œuvre ? Pour cela nous avons ce soir, non ?" lui demanda Valerio alors qu'il gisait sur la table de la cuisine et se tirait ses jambes contre sa poitrine, en s'offrant ainsi à son homme et en le regardant avec un sourire séduisant.


"Tu sais bien que les hors-d'œuvre me plaisent beaucoup, non ?" répondit Giuliano en se feignant boudeur, mais se préparant à satisfaire son amant.


"Moi aussi je les aime bien, mais juste pour cette fois..." commença à dire Valerio, puis émit un long "Aaahhh..." plein de plaisir parce que Giuliano était déjà en train de le lui pousser dans le chaud et accueillant canal.


Pendant qu'il le prenait avec insouciance gaie, Giuliano se demandait d'où il lui venait toute cette envie et toute cette énergie qu'il ne soupçonnait vraiment pas de posséder. Et ce qui valait mieux, non seulement il ne se sentait pas fatigué ou épuisé à cause de l'activité sexuelle intense qu'il avait depuis que Valerio vivait avec lui, mais il se sentait plus vif et plein d'énergie que jamais.


"Dis-moi que ça te plaît..." lui suggéra l'homme tout en pistonnant en lui avec un très grand plaisir.


"Oui, ça me plaît, mon beau mâle !" lui répondit le jeune homme caressant sa poitrine et taquinant ses mamelons avec art. "Et tu aimes mon petit cul, n'est ce pas ?" lui demanda-t-il alors.


"J'aime tout de toi, mon amour. Vraiment tout."


"Donc aussi me le mettre dans le cul."


"Bien sûr, mais j'aime aussi juste être près de toi, te tenir la main, te regarder dormir."


"Tu m'as réveillé une seule fois pour me le mettre dedans, depuis que je suis ici avec toi." se plaignit légèrement le jeune homme.


"C'est que la nuit, après avoir fait l'amour avec toi, je dors si bien que je me réveille rarement. Et le matin, quand l'alarme se déclenche, nous ne disposons pas de suffisamment de temps pour le faire à nouveau."


"Allez, vas-y plus fort, mon amour. N'aie pas peur de me faire mal, tu sais que le tien est juste de la bonne taille pour moi, non ?"


"Ça va mieux, ainsi ?" demanda l'homme en lui donnant des coups plus vigoureux, de sorte que la table de la cuisine, maintenant, à chaque fente se déplaçait légèrement.


"Oh oui, c'est très bien... Oh c'est si beau, Giuliano ! T'ai-je jamais dit que tu sais baiser exactement comme ça me plaît ?"


"Non, mais tu me l'as toujours fait comprendre."


"Et pour toi, ça te plaît de me baiser ?"


"Si ça ne me plaisait pas, penses-tu que je le ferais même plus d'une fois par jour ? Tu sais que je n'ai jamais eu une vie sexuelle aussi intense et aussi agréable, avant de te rencontrer ?"


Mais graduellement ils arrêtèrent de parler, parce que le plaisir devenait de plus en plus fort et tous les deux voulaient le goûter pleinement, sans distractions. Ils approchaient d'un nouvel orgasme, quand le téléphone sonna. Un instant ils se figèrent, puis, insouciants, ils recommencèrent à faire l'amour, le laissant sonner. Après quelques minutes, le téléphone sonna à nouveau. Les deux amants continuèrent à ne pas s'en soucier, parce que maintenant ils étaient arrivés à l'acte final de leur union. En fait, quand le téléphone sonna à nouveau, Giuliano déchargeait à l'intérieur de son amant, alors que Valerio arrosait avec sa semence la poitrine de son homme et la sienne avec une série de jets puissants.


Ils s'arrêtèrent haletant légèrement. Et ils échangèrent un doux sourire. Le téléphone cessa de sonner. Giuliano, sans glisser hors de Valerio, se pencha pour l'embrasser.


"Elles  me manqueront ces occasions, si ce garçon vient vivre avec nous." murmura Giuliano.


"Alors, dis-lui non. Bien que ce soit un peu égoïste, je pense."


"Bien que ce soit beau, il n'est pas nécessaire de le faire dans toute la maison. Nous avons notre chambre. Et la douche. Et si nous lui disons que nous pouvons essayer, mais qu'après nous voyons qu'il nous limite trop, l'année scolaire terminée, nous pouvons lui dire que nous sommes désolés, mais qu'il doit se trouver un autre endroit, non ? Après tout, on ne se marie pas avec lui, si ?"


"Même nous deux on n'est pas mariés. L'année scolaire finie, tu me dis aussi de me chercher un autre endroit ?" lui demanda Valerio en plaisantant.


Il savait que ce ne serait pas ainsi, il le savait et le sentait. Maintenant, il connaissait assez bien son homme.


Giuliano se redressa et tandis que Valerio se levait de la table et prenait quelques kleenex pour nettoyer son homme et lui-même, Giuliano lui dit : "Tu ne mérite même pas une réponse."


"Je sais !" répondit le garçon joyeusement.


Le lendemain Giuliano alla sonner chez madame Maria et l'informa que son Valerio et lui avaient décidé, avant de donner une réponse définitive, de rencontrer le garçon pour l'évaluer. La femme s'ouvrit dans un grand sourire et le remercia, puis demanda si elle pouvait accompagner son neveu chez eux.


"Demain soir, après le dîner, c'est très bien. Cependant, madame Maria, sans offense, après l'avoir accompagné, nous préférerions être seuls avec lui... pour parler plus ouvertement et tranquillement."


"Je ne suis pas née de la dernière pluie, monsieur Giuliano. Je l'avais aussi compris par moi-même qu'il vaut mieux que je vous laisse seuls. Mais dites-moi, pensez-vous qu'il vaut mieux que je lui dise que vous et monsieur Valerio êtes ensemble, ou vous préférez le lui dire ?"


"Vous ne le lui avez pas encore dit ? Eh bien... vous connaissez le garçon, donc vous décidez comment vous croyez qu'il soit préférable de faire, pour nous il n'y a pas de différence. Cependant, lorsque vous l'accompagnez chez nous, faites nous comprendre si le garçon sait déjà pour nous ou non. Ainsi, nous saurons mieux nous arranger et comment lui dire."


"Je pense qu'il vaut mieux si je le lui dis avant de l'emmener chez vous. De toute façon, si je vous présente comme monsieur Giuliano et monsieur Valerio, cela signifie que je ne lui ai rien dit. Si je vous présente comme monsieur Giuliano et son Valerio, ça signifiera qu'il connaît déjà. Peut-être cela va bien, ainsi ? "


"Très bien. Mais enlevez-moi une curiosité, madame Maria... Honnêtement, quel effet cela vous fait de penser à Valerio et moi comme à un couple ?"


"Oh ben, quel effet ça me fait ? Le même qui me fait penser que mon mari et moi sommes un couple, non ? Et puis, dans ces jours-ci à la TV on ne fait que parler de couples non mariés, des couples gay, de leurs droits... c'est presque une chose normale. Et moi, pour moi, les droits je les donnerais à tous. Si deux décident de rester ensemble, de vivre ensemble, de quoi se mêle l'état si et comment ils font l'amour, si ils sont deux du même sexe ou pas ?"


"Donc, à votre avis, un couple gay devrait pouvoir aussi adopter un enfant ?"


"Mais bien sûr, monsieur Giuliano, surtout s'ils sont un sain et beau couple comme vous et votre Valerio. Le fait qu'il ait deux parents homosexuels, ne fait pas de différence que s'ils étaient deux pas gays. Dans de nombreux couples non homosexuels sont nés des homosexuels comme mon frère et sa femme, de sorte que même un enfant élevé par un couple gay peut ne pas croître gay. Ce n'est pas que je connais ou que je comprends tout, mais je pense que c'est ainsi. Et puis, vous savez, je suis en train d'apprendre à connaître un peu plus monsieur Valerio, et il me semble vraiment une personne comme il faut, toujours poli, gentil, gai, sage. Ah, vous avez eu une bonne chance de le connaître. Et monsieur Valerio a eu une bonne chance de vous connaître. Peut-être même mon Mattia connaîtra, un jour, le garçon juste pour lui."


"Voue en seriez heureuse ?"


"Et pourquoi pas ? Je lui ai dit que lorsqu'il aura le garçon, il doit me le faire connaître. Parce qu'il ne peut pas le faire avec ses parents, qu'il puisse au moins le faire connaître à sa tante, non ?"


"Votre attitude est admirable, madame Maria."


"Admirable ? Non... c'est seulement juste, il me semble. Il est à plaindre celui qui ne pense pas ainsi... comme mon frère ou mon mari. Mais vous savez, les préjugés sont durs à mourir. Comment pourrais-je ne pas être heureuse de connaître le garçon qui sait comment rendre heureux mon Mattia ? J'étais bien heureuse de connaitre mes belles-filles ou mon gendre, non ?"


"D'habitude, on dit, entre belle-mère et belle-fille... il n'y a pas tant de bonheur."


"Je sais, mais c'est faux. Pour moi, la seule chose qui m'importe est qu'elles sachent rendre heureux mes enfants. Et si elles cuisinent d'une autre manière, ou nettoient la maison d'une manière différente de la mienne, si elles élèvent leurs enfants comme je ne le ferais pas... c'est leur affaire, pas la mienne. Moi, bien sûr, peut-être qu'une fois je le leur dirai, sinon quelle mère je serais ? Et puis ça suffit. Tout comme je veux être respectée, même dans mes petites manies, donc je dois respecter mes belles-filles et mon beau-fils, n'est-ce pas ? Vous n'êtes pas d'accord, monsieur Giuliano ?"


"Oui, je suis d'accord. Mais je vous admire beaucoup, madame Maria."


"Eh bien, je vous remercie. Mais moi aussi je vous admire, monsieur Giuliano. En fait, je peux vous demander une faveur ?"


"Si je peux, je le ferais volontiers."


"Nous ne pourrions pas arrêter d'utiliser constamment ce monsieur, madame et nous appeler seulement Giuliano et Maria ? Après tout, nous sommes voisins depuis plus de quarante ans, non ? Cela vous dérangerait ?"


"Pas du tout, Maria. En fait, j'en suis heureux."


"Très bien. Merci, Giuliano."




CHAPITRE 11


DE NOUVEAU LE GARÇON DU GAZ






"Giuliano, Valerio, voici mon neveu, Mattia Alberti. Mattia, celui-ci est Giuliano et celui-ci est son compagnon, Valerio."

Le garçon était haut et mince, presque fluet. Il avait les cheveux courts brun clair, tendant au blond. Le petit nez droit, les lèvres aussi droites et douces, d'une belle couleur rose, sur le nez il avait une paire de lunettes ovales sans monture. Il portait un sweat-shirt de la Fila, couleur bleu turquoise clair avec des bords de couleur orange vif et une paire de grands pantalons en coton bleu.


On pouvait voir que c'était un garçon timide, à la fois pour sa posture et parce que ses yeux célestes en trahissaient la timidité et en même temps la douceur. Giuliano les invita à venir s'asseoir dans le salon, mais madame Maria, sous prétexte d'avoir beaucoup de choses à faire à la maison, s'excusa et les laissa.


Ils firent asseoir Mattia dans un fauteuil, et ils s'assirent sur le canapé en face de lui.


"Eh bien, Mattia, nous voilà. Ta tante t'a dit pour nous deux, n'est-ce pas ?"


"Oui... comme elle vous a dit pour moi."


"Bien, ainsi tout sera plus simple. À toi, ça t'irait de vivre dans la maison d'un couple gay ?"


"Bien sûr... avec vous, je me sens beaucoup plus libre. Où je suis maintenant je dois être très prudent de ne pas faire comprendre quoi que ce soit, et surtout ne pas laisser traîner autour... que sais-je... certains magazines ou certains livres. Et puis nous sommes deux par chambre."


"Ta tante nous a dit que t'es inscrit à psychologie. Cela te plaît ?"


"Oui, ça me plaît."


"Et ça se passe bien avec les examens ?"


"Je suis en train de passer ceux du premier semestre. J'en ai déjà eus deux."


"Ils se sont bien passés? "


"Un vingt-sept et un vingt-neuf sur trente." dit le garçon, rougissant légèrement.


"As-tu des amis ?"


"Non... seulement quelques camarades de cours, mais rien de sérieux. Je ne connais personne, ici."


"Tu viens de Verceil, n'est-ce pas ?" lui demanda Valerio.


"Pas vraiment. Je suis né à Verceil, mais les miens habitent maintenant à Desana, près de Verceil."


"Là, tu as bien eu des amis, non ?"


"Oui, quelques un ..."


"Et... un garçon ?" lui demanda Valerio.


Mattia cette fois rougit jusqu'au bout des oreilles, il baissa les yeux et dit, presque à voix basse : "Pas vraiment... Un camarade de lycée avec qui parfois... c'est celui qui, en première au lycée, m'a fait réaliser que... je suis comme je suis."


"Donc, ça fait trois ou quatre ans que tu sais être gay." lui demanda Giuliano.


"Oui, c'est cela. Avant lui je ne l'imaginais même pas. Je n'avais jamais fait... quoi que ce soit."


"Et après ? Tu as été avec d'autres gars ?"


Mattia rougit encore, mais secoua la tête : "Non, juste avec lui."


"As-tu quelque hobby, Mattia ? Y a-t-il quelque chose que tu aimes faire, en plus de tes études ?"


"Internet... puis ça me plaît d'écrire... écrire des poésies..." dit-il, et pour l'énième fois rougit un peu. Il continua : "Ça  me plaît de temps en temps d'aller en discothèque..."


"Gay?" demanda Valerio.


"Pas à Verceil, je ne sais même pas si elles existent. Ici oui, mais seulement un couple de fois. Mais je n'aime pas trop y aller tout seul."


"Eh bien, peut-être qu'en fréquentant les discothèques tu peux te faire des amis, non ?"


"C'est difficile de se faire des amis en discothèque. Si on y va seul, en général, on rentre tout seul à la maison. Mais j'aime bien danser."


Ils parlèrent encore un peu, puis Giuliano lui dit : "Nous deux, ici à la maison, nous nous promenons souvent presque nus. Cette attitude te poserait des problèmes ?"


"C'est votre maison... tout le monde chez soi fait comme il veut."


"Bien sûr. Mais ça te créerait quelque problème ?"


"Non... je ne crois pas. Même chez moi, parfois on tournait dans la maison en ne portant que nos sous-vêtements, au moins nous les fils et notre père. Les filles non, elles avaient toujours au moins une robe sur elles. À la pension, non, c'est interdit, à part dans la chambre, bien sûr."


"Tu fumes, Mattias ?" lui demanda Valerio.


"Non, je n'ai jamais fumé."


"Non plus un peu d'herbe ?"


"Juste une fois, mais ça ne m'a pas plu."


"L'alcool ?" demanda Valerio encore.


"Une petite bière quand je vais en pizzeria."


"Et à la discothèque ?"


"Boissons non alcoolisées seulement. Elles coûtent moins cher et on sait ce qu'on boit."


"Tu sais cuisiner ?" demanda Giuliano.


"Seulement des choses assez simples. Chez nous ne cuisine que ma mère, elle ne laisse toucher les plats même pas à mes sœurs."


"Giuliano cuisine bien. Tu as parlé de frères, avant, et de sœurs maintenant : combien vous êtes en tout?" demanda Valerio.


"Cinq enfants. J'ai une sœur aînée, puis deux frères, puis moi, puis une autre sœur. Mes parents sont catholiques."


"Quel rapport ?" demanda Giuliano un peu surpris pour ce final.


"Ils n'utilisent pas de...  contraceptifs. Ils font comme le pape dit, eux. Donc, nous sommes cinq. En fait, on était sept, mais deux sont morts enfants. Je ne me souviens même pas d'eux."


"C'est pourquoi tu ne peux pas dire chez toi que tu es gay." commenta Giuliano.


"C'est ça."


"Et comment ça se fait qu'à la place tu en as parlé à ta tante Maria ?" lui demanda  Valerio, intrigué.


"C'est qu'une fois elle était venue nous voir à Desana..." commença-t-il  à dire, et il rougit encore une fois. Puis il continua : "J'étais dans ma chambre en train de surfer sur Internet, à la recherche de sites porno gay. Ma tante avait des pantoufles et je ne l'ai pas entendue venir... et elle a vu les photos que je regardais, et ainsi..."


"Eh bien, heureusement que c'était ta tante Maria." dit Giuliano, en imaginant la scène.


"Oui. Je me sentais mourir. Mais elle m'a dit que nous devions en parler. Nous avons parlé. Après je me sentais mieux. Mais j'ai arrêté de naviguer sur Internet si je n'étais pas tout à fait sûr d'être seul à la maison. Tante Maria s'est fait tout expliquer, elle voulait comprendre... et elle a compris. Elle est la seule personne avec qui je peux parler, parfois, au moins un peu."


"Si tu viens habiter ici avec nous, tu peux parler tranquillement de quoi que ce soit avec nous, tu le comprends. Cela te plairait d'essayer de rester ici ?"


"Je pense que oui. Si pour vous ce n'est pas un problème."


"Nous pouvons essayer, pas vrai Giuliano ?"


"Bien sûr. Si tout va bien, tu pourras rester ici avec nous jusqu'à ce que tu finisses l'université. Si non, nous serons libres d'un côté et de l'autre d'interrompre. D'accord ?"


"Je pense que oui, je vous remercie."


"Alors, viens voir ce qui serait ta chambre. Ensuite, nous allons voir le reste de l'appartement."


Mattia trouva que la chambre était grande et belle, et il fut étonné à l'idée qu'il aurait, à côté de la chambre, une salle de bains personnelle. Puis il visita l'appartement et constata également qu'il était grand et beau.


"Alors, elle te plaît ta chambre, Mattia ?"


"C'est tout bien beau, ici. Mais... combien vous demandez par mois ? Je ne sais pas si les miens me paieraient une si grande chambre."


"Combien tu payes à la pension ?"


"Pas grand-chose. Deux cents euros par mois pour le lit, plus les repas et la lessive. En tout, je crois qu'on arrive à environ quatre ou cinq cents euros par mois."


"Bon, qu'en dirais tu de 200 par mois, et nous partageons les dépenses de ménage en trois : pour le moment, en les divisant par deux c'est environ 150 euros par tête et par mois, donc en trois ça devrait faire un peu moins, mais mettons que ce soit toujours 150 euros, et la lessive gratuite, parce que tu peux utiliser la machine à laver et si tu ne sais pas repasser, tu peux demander à ta tante de repasser tes affaires. Dans l'ensemble, donc, tu dépenserais environ 350 euros par mois, un peu plus, un peu moins. Cela t'irait ?"


"Et comment ! Je dépenserais moins que ce que je paie maintenant, j'aurais une très belle chambre et il me resterait même quelques euros de plus dans ma poche. Mais vous me feriez vraiment ce prix ?" demanda le garçon avec air presque incrédule.


"Oui, volontiers. Mais à une condition..."


"C'est-à-dire ?"


"Que tu ne considères pas ceci comme une pension, mais comme ta maison, et donc tu donnes aussi une main pour la garder propre et bien rangée. Cela te va, ainsi ?"


"Oui, bien sûr. Et... quand puis-je déménager ici chez vous ?"


"Même demain, si tu veux. Il suffit de nous mettre d'accord à quelle heure tu apportes tes trucs ici, pour qu'il y ait quelqu'un à la maison. Pendant ce temps, demain matin, je vais faire faire une copie des clés de la maison. Ah, encore une chose..." dit Giuliano: "En ce qui concerne le téléphone..."


"J'ai le cellulaire, je ne vais pas utiliser votre téléphone, et je ne me fais pas appeler ici."


"Très bien. Si tu devais parfois utiliser le téléphone, de toute façon, il suffit de nous le dire. Le Telecom nous envoie toujours des listages imprimés, alors on pourra éventuellement partager aussi les dépenses. D'accord ?"


"Bien sûr, c'est très bien. Je pourrais déménager ici samedi prochain ? Après-demain ? Je n'ai pas de cours le samedi."


"Ne serait-il pas bon pour toi d'en parler avant à la maison ?" suggéra Giuliano.


"Ce n'est pas nécessaire que je leur en parle d'abord. Je suis majeur, et puis la pension je l'ai cherchée moi seul. Je leur dirai seulement que depuis samedi je change d'adresse. Et puis, en venant vivre dans la même maison que tante Maria, les miens en seront heureux. Ils penseront qu'elle pourra ainsi garder un œil sur moi. "


Ainsi Mattia commença à vivre avec Giuliano et Valerio, qui étaient contents d'avoir décidé de prendre le garçon à la maison. En dehors de la restriction prévue de leur liberté à la maison, le garçon n'était d'aucun poids : il était discret, poli, aimable. Quand il était à la maison, il était presque toujours dans sa chambre et parfois ils se rencontraient juste pour le déjeuner ou plus souvent pour le dîner. À ces occasions, les trois parlaient ensemble. Mattia commença progressivement à s'ouvrir avec les deux amants, pour leur demander conseil, pour comparer avec eux ses idées. Bientôt Mattia commença à les tutoyer.


Un jour Mattia, alors que Valerio était au travail, dit à Giuliano : "Tu es une personne extraordinaire. Même si tu es plus âgé que mon père, tu es une personne incroyablement jeune. Je te sens presque comme un de mes camarades, tu sais ?"


"Eh bien, j'en suis heureux. Nous sommes également heureux avec toi. En ce qui concerne le fait que je suis jeune... je crois que c'est Valerio qui m'a donné une sorte de seconde jeunesse... Sans lui, je serais probablement... assis. Pour moi c'a été une grande chance d'avoir connu Valerio."


Mattia sourit : "Il y a quelques jours Valerio m'a dit à peu près les mêmes mots. Il m'a dit que, pour lui, ce fut une grande fortune de t'avoir connu. Je voudrais avoir aussi la chance de rencontrer un jour la personne juste pour moi."


"Rien en vue ?" lui demanda Giuliano avec un sourire.


"Non..."


"Lorsque tu t'y attends moins, peut-être il sautera dehors ton «mister right», même si peut-être au début tu peux ne pas le reconnaître. Tu sais comment on s'est rencontrés, Valerio et moi ?"


Le garçon secoua la tête. Alors Giuliano lui raconta ce jour-là dans le bus, et conclut : "Au début, je n'aurais absolument pas dit qu'un mec qui fait des choses comme ça dans un bus pouvait être la personne dont je tomberai amoureux. Et pourtant..."


Matt sourit : "Alors je dois espérer que quelqu'un dans le bus me touche de cette façon... Ou me mettre à toucher ainsi qui me plaît... Non, je plaisante, je comprends ce que tu voulais me dire. Et de toute façon, je n'aurais pas le courage de le faire."


"Je te l'ai dit, Mattia, quand tu t'y attends le moins, peut-être saute dehors la bonne personne pour toi. Il suffit juste que tu saches le reconnaître à temps."


L'année scolaire terminée, Mattia, ayant passé tous ses examens, retourna à son village, puis en octobre il revint chez Giuliano et Valerio pour commencer sa deuxième année d'université.


Un matin, Mattia, qui n'avait pas de cours universitaires, était seul dans la maison et étudiait, lorsque la sonnette retentit. Il alla ouvrir. C'était l'homme du gaz, qui venait prendre les relevés du compteur. En réalité, c'était un garçon qui devait avoir un peu plus que son âge. Mattia pensa qu'il était incroyablement beau !


Il le fit entrer et l'escorta jusqu'à la terrasse où se trouvait le compteur. Le garçon pris le relevé et ensuite, tandis qu'ils retraversaient l'appartement, il dit : "T'as une bien belle maison. Tu ne vis pas tout seul ici, n'est-ce pas ?"


"Non, je n'ai qu'une chambre en location, ici."


"Tu ne travailles pas ? T'es un étudiant ?"


"Oui."


"Il me plairait pouvoir vivre dans un tel appartement... J'ai une mansarde, un vrai trou. Tu ne sais pas si le propriétaire louerait une autre chambre ?"


"Je ne sais pas, mais je ne crois pas." répondit Mattias, qui était en train de littéralement déshabiller des yeux le garçon du gaz.


"Je m'appelle Corrado. Et toi ?"


"Mattia."


"Mattia. Un beau nom. Cela me plairait d'avoir un ami qui s'appelle Mattia... un mec aussi beau que toi. Si je pouvais moi aussi avoir une chambre ici, peut-être on pourrait devenir amis... ou même quelque chose de plus." ajouta le garçon avec un sourire coloré de malice.


Mattia comprit tout de suite le sous-entendu de ces mots et, puisqu'il se sentait également attiré par ce beau garçon, il se rendit compte qu'il était en train de lui venir une érection. Et par conséquent, il rougit.


Corrado interpréta correctement cette rougeur et se fit plus hardi : "T'es seul dans la maison ?"


"Ou... oui... Giuliano, le propriétaire, rentre à la maison seulement environ à treize heures."


"Voudrais-tu m'offrir un café ? Ce matin, je n'ai pas eu le temps de me le faire, pour ne pas être en retard au travail. Mais maintenant, j'en ai vraiment envie, et j'ai un peu de temps. Tu m'offres un café ?"


"Oui, avec plaisir. Viens à la cuisine."


Mattia était heureux de pouvoir rester encore un peu près de ce garçon qui lui semblait si beau. Corrado posa ses affaires sur la table de la cuisine et s'assit, regardant Mattia qui s'affairait à préparer le café.


"Je l'ai connu, ton propriétaire. Ca fait presque deux ans que je fais cette zone. Un homme charmant. Son nom est Giuliano, n'est ce pas ? Et son ami s'appelle Valerio, il me semble."


Mattia le regarda un instant, un peu surpris. "Ah, tu les connais ?"


"Seulement de vue, quand je viens prendre les relevés du compteur. Tu sais, on échange quelques mots. D'habitude il y a seulement le plus âgé, Giuliano. Juste une fois j'ai trouve son ami. Il semble qu'ils vont bien ensemble, eux deux."


"Ils sont deux personnes très aimables, et même intelligents." commenta Mattia en lui mettant devant la tasse de café fumant et en poussant vers lui le sucrier.


"Tu te trouves bien ici, donc." commenta Corrado tournant le café pour dissoudre le sucre.


"Oui, très bien. Et là, j'ai une belle chambre et beaucoup de liberté. Plus que si j'étais chez moi." dit Mattia, qui n'était pas capable d'enlever ses yeux de sur lui.


Le café bu, Corrado se leva. Mattia fit pour l'accompagner à la porte, mais Corrado lui dit : "Ça t'irait de me montrer ta chambre ?"


"Ma chambre ?" demanda Mattia étonné, parce qu'il ne s'attendait pas à cette demande.


"Hé, comme je t'ai dit je peux me permettre de perdre un peu de temps, et ainsi... Allez, fais-moi voir ta chambre."


"Viens..." lui dit Mattia se sentant de plus en plus troublé par la proximité de ce garçon qui l'attirait énormément.


"Belle !" s'exclama Corrado à peine entré. Il s'approcha au lit, il l'essaya avec une main, puis il s'y assit dessus. "Un lit à une place et demi, c'est bien ! Dans ma mansarde, je ne dispose que d'un lit de camp. Sur celui-ci, si on veut y faire l'amour, on y serait bien à l'aise. Chez moi, on risquerait de tomber dès qu'on se remue un peu."


Mattia rougit encore. Il se tenait près de la porte et regardait Corrado, en le mangeant avec les yeux.


"Le propriétaire, Giuliano, et son ami... sont un couple gay, non ?" dit Corrado  avec un petit sourire en coin.


Mattia répondit hésitant : "Qu'est-ce que j'en sais. Ce sont leurs affaires."


"Allez, si tu vis ici, tu ne peux pas ne l'avoir pas compris. Ils n'ont jamais essayé avec toi ?"


Pris au dépourvu, Mattia dit : "Non, jamais. Ils s'aiment..." et il se mordit sa langue.


"Mais je parie que t'aurais aimé." dit Corrado, en se levant debout et se rapprochant de Mattia. Quand il fut presque en face de lui il le prit par un bras et lui dit, presque dans un murmure : "Ça te dirais de faire un...  coup rapide avec moi ? Je peux dépenser une petite heure ici, si ça te faisait plaisir."


Mattia secoua la tête et recula légèrement. Il se sentait confus, troublé. Corrado s'approcha avec le corps jusqu'à l'effleurer et Mattia fit un autre pas en arrière et alla battre contre la porte fermée. Corrado se pressa contre lui, lui prit le visage entre ses mains et essaya de l'embrasser. Mattia, son visage rouge comme une tomate, tâcha de détourner le visage.


Corrado l'embrassa sur la joue et se frotta contre lui : "Tu l'as bien dur... T'en as envie au moins autant que moi. Allez, Mattia, laisse-moi t'embrasser !"


"Non... je..." protesta faiblement le garçon, mais sans bouger.


"Tu ne l'as jamais fait avec un garçon ? Tu n'as jamais embrassé un garçon ?" lui demanda Corrado à voix basse, en continuant à se presser contre lui et en faisant palpiter son érection contre lui.


"Je n'ai jamais embrassé, je..." murmura Mattia, les yeux baissés, de plus en plus troublé.


"Mais tu as déjà baisé avec un mec, je parie." insista Corrado lui encerclant le torse avec les bras et le tirant à lui. "Ca ne te va pas de le faire avec moi, maintenant ? Allez, Mattia... Tu me plais tellement." lui dit-il, déplaçant sa main pour palper légèrement la braguette du jeune universitaire et, testant sa forte érection, il ajouta : "Et moi aussi je te plais, à en juger par cela."


Corrado retira sa main de la braguette de Mattia et prit à nouveau son visage entre ses mains. Il l'embrassa. Cette fois Mattia ne tourna pas son visage, ferma les yeux et, après quelques instants, commença à répondre, bien que de manière un peu maladroite, au baiser de Corrado, et trembla. Il sentait son corps en feu, sa tête tournait comme une toupie, ses jambes devenaient incroyablement molles, mais son membre était dur comme jamais il ne l'avait été.


Une main de Corrado descendit caresser son dos, se faufila sous l'élastique du bleu de gymnastique de Mattia, et se posa sur les fesses nues du garçon, en les palpant avec plaisir. Mattia trembla et gémit.


Avec un fil de voix, il demanda : "Que fais-tu ?"


"Je te veux !" répondit Corrado en continuant à lui manipuler le derrière, et en l'embrassant à nouveau.


Cette fois Mattia participa au baiser avec passion : c'était pour lui une sensation tout à fait nouvelle, et elle lui semblait très belle. Avec son camarade du lycée ils avaient fait beaucoup de sexe, mais ils ne s'étaient jamais embrassés.


Les mains de Corrado étaient en train, maintenant, en forçant le pantalon du bleu, avec les boxers, de les faire glisser en bas sur les hanches. Mattia tremblait maintenant comme une feuille. Corrado arrêta de l'embrasser et s'accroupit devant lui. Il regarda un instant le beau membre nu et relevé de Mattia, qui était dressé vers le haut, les testicules contractés en dessous, et lui plaça sa main en coupe sous les testicules, prit dans la bouche la pointe du membre et avec sa langue commença à jouer entre prépuce et gland.


Mattia laissa échapper un long, faible gémissement de plaisir, ses jambes cédèrent et il glissa lentement contre la porte, jusqu'à s'asseoir sur le plancher. Corrado suivit la descente sans laisser le membre de Mattia sortir de sa bouche. Puis il se mit à le sucer, bougeant la tête de haut en bas. Mattia, les yeux fermés, la tête renversée en arrière, se mordant la lèvre inférieure, gémit doucement en proie à un plaisir croissant.


Peu après le garçon du gaz s'arrêta, prit Mattias par les mains et le fit se remettre sur ses pieds, et dit : "Allons sur ton lit, viens..."


Mattia hocha la tête. Corrado s'ouvrit la fermeture éclair de la combinaison, se la défila rapidement avec les chaussures et resta en maillot et caleçon. Il alla au lit où, en attendant, Mattia s'était assis. Il lui défila la partie supérieure du bleu de gymnastique, finit de lui enlever le pantalon et le poussa sur le matelas. Il regarda avec un plaisir évident le corps maintenant nu et excité du garçon.


"Tu es beau, Mattia... Qu'est-ce que tu aimes faire ?"


"Je ne... je ne sais pas..." répondit le garçon confus.


Corrado sourit : "Comment tu ne le sais pas ?" il demanda et il finit de se dénuder en s'enlevant avant le maillot puis le caleçon.


Mattia regarda presque fasciné le membre dur et droit du compagnon. Il avait les joues rouges d'excitation. Il leva une main et saisit le membre de Corrado. Celui-ci se pencha sur lui et, en lui palpant encore les petites fesses, avec voix basse et chaude, il lui dit : "Je voudrais te le mettre tout dans ton joli petit cul... Tu l'as déjà pris ici ?" il demanda, taquinant avec un doigt le petit trou caché.


Mattia acquiesça d'un signe de la tête. Corrado s'étendit sur lui, l'embrassa puis lui demanda : "Et ça te plaît de le prendre dans ton joli petit cul ?"


Mattia acquiesça encore : il était incapable de dire un mot, tellement il était excité et bouleversé. Cela faisait près de deux ans qu'il n'avait plus de rapports sexuels, et enfin il était dans un lit avec un très beau garçon qui voulait le faire avec lui.


Corrado descendit lui sucer les mamelons, il descendit encore à lui lécher le ventre et le nombril, puis se consacra à nouveau au beau membre de Mattia pendant un certain temps. Mattia se démenait sur le lit en proie à un plaisir intense. Enfin Corrado prit l'oreiller, le plaça sous le bassin de l'autre, en poussa les jambes contre sa poitrine et se mit à lécher et lui enduire de salive l'anus.


"Oh... baise-moi..." l'implora Mattia.


"As-tu une capote ?" lui demanda Corrado.


"Non..." gémit Mattia.


"T'as de la chance, j'en ai. Attends un moment."


Corrado descendit agilement du lit, ramassa son bleu et fouilla dans une des poches. Il en sortit son portefeuille, l'ouvrit et en sortit un sachet qu'il déchira. Il s'enfila le préservatif avec peu de mouvements experts et revint sur le lit. Mattia était toujours là, immobile, ses jambes contre sa poitrine, le cul exposé, prêt, le membre encore dur comme le marbre. Corrado lécha encore un peu le petit trou exposé, puis finalement il y appliqua le bout de son membre.


"Es-tu prêt, Mattia ?"


Le garçon hocha la tête. Corrado le prit par la taille et commença à pousser. Mattia était complètement détendu, donc Corrado lui glissa dedans sans trop de difficulté, avec une série de poussées légères, chaque fois glissant un peu vers l'avant ses genoux pour mieux le pénétrer. À chaque poussée de Corrado, Mattia émettait une bref, bas "oohhh..." de plaisir.


Quand il fut complètement dedans, Corrado s'arrêta, caressa la joue de Mattia et demanda à voix basse : "Tout va bien ?"


Mattia hocha la tête. Alors Corrado commença à lui pomper dedans avec de plus en plus de plaisir, tout en lui caressant les génitaux turgescents et taquinant ses mamelons. Peu après, Mattia, qui jusque-là était resté plutôt passif, se mit à caresser le corps de Corrado.


"Il te plaît, Mattia ?" lui demanda Corrado, continuant à bouger en lui et sur lui.


"Oui... oui, j'aime." dit le garçon, et rouvrit les yeux, et fit un sourire timide mais satisfait à son compagnon inattendu. Puis il ajouta: "Il est beau... Tu es beau..."


Corrado était très excité et après peu de minutes, il atteignit l'orgasme. Après s'être calmé, il glissa lentement de Mattia, puis descendit l'embrasser.


"Tu n'es pas encore venu... Tu préfères venir dans ma bouche ou me le mettre dans le cul ?" il lui demanda avec un petit sourire alléchant.


"Tu ... à toi ça te plaît...de le prendre là ?" demanda timidement Mattia.


"Oui, bien sûr. Comment veux-tu que je me mette, Mattia ?"


"Comme j'étais, si ça te va... Mais t'as un autre condom ?"


"Corrado est toujours bien approvisionné, ne t'inquiètes pas !" répondit le garçon gaiement et, avec son agilité habituelle, il sortit du lit pour prendre un autre préservatif.




CHAPITRE 12


DEUX PAIRES






Au dîner, Mattia à un certain moment, dit : "Giuliano, Valerio, puis-je vous demander une faveur ?"

"Bien sûr, et si nous pouvons..." dit Valerio.


"Voilà, vous voyez, il y a presque un an, j'ai rencontré un mec... Et quand je peux, je vais chez lui... et nous faisons l'amour..." il commença à dire et il rougit.


"Bien, très bien. Nous sommes heureux pour toi. C'est un bon garçon ?"


"Oui, bon et beau... On a commencé presque par hasard, mais maintenant... maintenant nous sommes amoureux, et nous aimerions vivre ensemble."


"Veux-tu aller vivre avec lui ?" demanda Giuliano.


"Non, voilà... c'est qu'il a une chambre minuscule dans un sous toit. À deux, on ne pourrait pas y vivre... Corrado, mon copain, aimerait venir ici, prendre une chambre à louer ici chez vous si vous... si c'était possible."


Giuliano regarda Valerio, qui sourit.


"Tu ne l'as jamais amené ici ?" demanda Giuliano.


"Non, ça ne me semblait pas juste, sans vous demander. Même si la première fois... la première fois nous l'avons fait ici." admit Mattia, en rougissant comme un écolier pris en défaut.


"Si la première fois tu l'as amené ici sans rien nous demander, alors pourquoi après tu ne l'as plus amené ici ?" demanda Valerio.


"Non, ce n'est pas que la première fois je l'ai amené ici. C'est juste qu'il... il est le garçon du gaz, et..."


Giuliano sourit, amusé : "Ah, alors peut-être je sais qui il est, il avait aussi essayé avec moi."


"Oui, c'est lui. Il m'en a parlé. Et il m'a dit que tu lui avais dit non, parce que tu étais en train de te mettre avec Valerio."


"Mais quel besoin vous avez de deux chambres ? S'il est ton petit ami, vous pouvez partager ta chambre et ton lit, non ?" lui fit remarquer Valerio.


"Il paierait sa part, de toute façon. Il peut le faire, il travaille." dit Mattia.


"Selon moi, même s'ils vont utiliser seulement un lit, il ferait mieux de prendre une autre chambre. Au moins, vous pourriez en utiliser une comme chambre à coucher et l'autre comme étude, non ?" dit Giuliano.


"Alors... alors je peux lui dire de venir ici ?" demanda Mattia rayonnant.


"Nous, en dehors de l'avoir vu quelques fois, on ne le connaît pas. Si tu te portes garant de lui, cette chose on peut la faire." dit Valerio.


"Oui, bien sûr, je réponds de lui, maintenant je le connais assez bien. Alors je lui dis de venir, de sorte que vous pouvez lui parler et vous mettre d'accord. D'accord ?" Mattia dit avec un sourire radieux.


Donc, Corrado aussi alla vivre dans l'appartement, qui n'était plus trop grand pour Giuliano.


Après quelques mois, à un moment où seulement Giuliano et Corrado étaient à la maison et faisaient le ménage ensemble, Giuliano s'arrêta, regarda le beau garçon, et lui dit: "Corrado, cette fois là, quand tu avais essayé avec moi, tu m'avais dit que, avec ton travail, tu trouvais pas mal de bonnes occasions pour t'amuser. N'est-ce pas ?"


Le garçon sourit : "Oui, c'est vrai. Et tu es un des rares qui m'ait dit non." ajouta-t-il d'un ton un peu vantard.


"Maintenant que tu t'es mis avec Mattia..."


Corrado ne le laissa pas aller plus loin : "Non, depuis que je l'ai connu, j'ai arrêté. Maintenant, personne d'autre ne m'intéresse, parole d'honneur. Avant je me suis amusé, j'ai sauté la pouliche, mais maintenant je suis amoureux de mon Mattia, je ne lui ferais jamais quelque chose comme ça. Je t'avais dit que j'espérais trouver quelqu'un comme toi, fidèle à son petit ami, n'est-ce pas ? Eh bien, moi aussi je suis fidèle, une fois que je me mets sérieusement avec quelqu'un. Et je sais qu'aussi Mattia est ainsi."


"Bien, très bien."


"Et puis, Mattia est un garçon... sensible et sans défense. Si je lui faisais un tort, il en souffrirait terriblement, et je ne veux pas."


"Et oui. Mais après tout... il suffirait qu'il ne le sache pas..." suggéra Giuliano pour sonder le garçon.


"Et alors, qu'est-ce que ça a à voir ? Bien sûr, si nous voulions, toi et moi, nous pourrions maintenant faire une bonne baise sans que ni Valerio ni Mattia n'en sachent rien. Mais alors, comment pourrions-nous dire à nos amants que nous les aimons sans en avoir honte ? Tu n'es pas d'accord ?"


"Bien sûr, je suis tout à fait d'accord. Eh bien, je peux maintenant t'avouer quelque chose..."


"Oui ? Quoi ?" demanda le garçon en posant l'édredon qu'il était en train d'épousseter et en le regardant.


"Que ce soit de mon Valerio ou de toi, au début, je n'ai pas pensé beaucoup de bien. Non plus de mal, d'accord, mais il me semblait que tous les deux vous étiez un peu trop... sans scrupules pour votre façon de faire une approche... Mais d'abord sur Valerio, et ensuite aussi sur toi, j'ai du me raviser complètement. Je m'étais trompé dans mon jugement. Donc, j'en ai tiré une conclusion : il ne faut jamais, jamais, jamais juger."


"C'est pas tout le monde qui sait reconnaître ses erreurs. Surtout les gens de ton âge." remarqua Corrado.


"Tu me traites de vieux ?" lui demanda Giuliano sur un ton espiègle.


"Non, en effet. Je voudrais être comme toi, quand j'aurai ton âge. Mais tu dois admettre que très peu de gens de ton âge conservent un cœur et un esprit si jeune et ouvert. Je suis content de t'avoir connu."


"Nous sommes également heureux de vous avoir connus tous les deux et de vous avoir chez nous."


"Là, tu vois, une autre chose qui me plaît chez toi, et même chez Valerio, c'est que vous parlez presque toujours en disant «nous» au lieu de «je». Même Mattia et moi on est en train d'apprendre à penser en termes de «nous». Nous vous admirons beaucoup. Et, puisque nous sommes en veine de confidences, ça me plaît beaucoup la façon dont toi et Valerio vous occupez de Mattia, presque comme s'il était votre fils, en effet, encore mieux, parce que vous ne l'opprimez pas comme le font souvent les parents."


"En changeant le sujet, Corrado, il te plaît le travail que tu fais ?"


"C'est un travail. Tu vois, tout le monde dit que le travail ennoblit l'homme. À mon avis, cependant, c'est l'homme qui ennoblit le travail. Et je me sens «noble» assez pour ennoblir n'importe quel travail que je fais."


Giuliano sourit : "Mais il ne te plairait pas de faire un travail plus gratifiant ?"


"Que veux-tu que je fasse ? Je n'ai même pas pris la maturité, je n'aime pas étudier. Je n'ai pas une tête fine comme Mattia. Cependant, je ne regrette pas, c'est mieux que d'être derrière un bureau. Et puis, si je ne faisais pas ce travail, comment aurais-je pu connaître Mattia ?"


"Tu as une vision plutôt positive de la vie, oui. Je l'aime. Continue ainsi, et, à mon âge, tu seras encore mieux que moi." dit Giuliano avec un sourire.


"Ce serait assez d'être comme toi, vraiment. Alors que tu pourrais être le père soit de Valerio, soit le mien ou celui de Mattia, tu es par contre un de nous. Crois-moi, c'est une chose très rare. Oui, cela sera assez pour moi d'être comme toi."


"Fais gaffe, j'ai aussi mes défauts." objecta Giuliano.


"Bien sûr, sinon tu ne serais pas un être humain. Mais au moins, tu les admets et les reconnaît et, pour ce que je te connais, tu essaies d'y remédier. Tu es une personne qui est facile à aimer.... Un qui est naturel d'admirer et estimer."


"Arrête, maintenant, ou trop d'éloges peuvent me monter à la tête." dit Giuliano en souriant.


"Parfois..." commença à dire Corrado, puis il se tut.


Giuliano attendit un peu, puis l'encouragea à continuer : "Parfois ?"


"Parfois, je me demande... Tu vois, je suis seulement le deuxième avec qui Mattia fait l'amour. Mais moi, depuis que j'ai réalisé que je suis gay, je ne compte plus avec combien j'ai baisé, même si Mattia est le premier dont je sois tombé amoureux."


"Et alors ?"


"Je veux dire que j'ai beaucoup d'expérience, même si je suis jeune, donc j'ai choisi Mattia. Lui, pas."


"Je ne pense pas que cela soit important. Et puis... je peux dire que j'ai eu plein d'expérience, pas toi, qui es toujours un garçon : tu as seulement vingt-quatre ans."


"Si tu penses que j'ai commencé quand j'avais douze ans... j'ai plein d'expérience aussi. Cinquante pour cent de ma vie. Ce n'est pas peu."


"Non, ce n'est pas peu. Mais vraiment tu as commencé à douze ans ? c'étaient des jeux d'enfant... ceux-là ne comptent pas."


"Mais pas du tout des jeux d'enfant. On baisait dur. Je venais déjà à douze ans. À douze ans déjà je l'avais pris et je l'avais mis comme un lapin en rut. Et avec des gars plus grands que moi, même avec des hommes adultes. Mon premier petit ami avait dix-neuf ans."


"Et toi douze ! Il n'aurait pas dû. Une chose est de le faire entre enfants, autre chose est un adulte qui le fait avec un petit. En dehors du fait que c'est contraire à la loi, je pense que c'est aussi immoral. Un petit garçon, bien qu'il participe théoriquement de sa volonté, est trop fragile, impressionnable."


"Maintenant, je pense aussi comme toi, mais quand j'avais douze ans, non. Et puis c'est moi qui a forcé ce garçon à le faire avec moi, il ne voulait pas."


"Forcé ? Et comment ? Si tu avais douze ans et lui dix-neuf, il..."


"C'était mon cousin. Il était soldat, était en congé et a été avec nous pendant quelques jours. Ce fut un dimanche soir et j'étais allé à la paroisse de Santa Rita au cinéma pour voir un dessin animé. Sur le chemin du retour, pour faire plus vite, j'avais décidé traverser le jardin qu'il y a près du terrain de parade. Et là, entre les buissons, j'ai vu qu'il y avait deux qui s'enculaient et un était juste mon cousin. Moi, depuis peu je me branlais déjà, et j'étais en train de comprendre que j'étais attiré par mes compagnons et pas par les filles. Donc, quand je les ai vus, il m'est venu dur et je les regardais en me branlant et en imaginant que j'étais là avec mon cousin.


"Ensuite, je suis rentré chez moi. Je suis allé au lit ; mais je ne dormais pas. Quand j'ai entendu que Danilo, mon cousin, était rentré et s'était douché, je me suis glissé dans sa chambre et lui dit que je l'avais vu et que je voulais faire ces choses avec lui. Il a dit non, que j'étais trop petit, alors je lui ai dit que soit il le faisait avec moi soit je dirai à tout le monde que je l'avais vu dans les jardins s'enculer avec un autre.


"Son père était très strict, il l'aurait au moins écorché vif s'il avait su, donc à la fin je suis parvenu à convaincre Danilo à le faire avec moi, à m'enseigner. Déjà cette première fois je me le fis mettre par lui et puis je l'ai mis à lui, et, putain, j'ai beaucoup aimé. Au début, il me faisait un peu mal, parce que Danilo l'avait assez gros, au moins pour moi, mais j'ai tout de même bien aimé.


"Donc, tant qu'il est resté chez nous, chaque nuit quand tout le monde était endormi, je me glissais dans sa chambre et on baisait. D'habitude je me faisais baiser par lui, puis je le baisais. Puis il termina la licence et il dut retourner à la caserne. Mais j'avais encore une grande envie de le faire encore. Alors, comme il m'avait dit que là, dans les jardins, la nuit, on baisait, j'ai commencé à y aller."


"Mais les tiens, te laissaient sortir seul la nuit, à cet âge ?"


"Oui, les miens s'en sont toujours foutus de nous. Je leurs disais que j'allais jouer avec les «ludiciels» chez un ami de l'école, après le dîner, et au lieu j'allais draguer aux jardins. Plusieurs me disaient non quand ils voyaient que j'étais un gamin, mais il y avait toujours quelqu'un, et comment ! Puis, quand j'avais quatorze ans, j'ai arrêté d'aller aux jardins, parce que je commençai à le faire avec mes coéquipiers..."


"De quelle équipe ?"


"Oui, je faisais partie de l'équipe de football de la paroisse. Une fois, aux douches j'ai essayé de toucher un compagnon, nous étions seuls, et il me toucha lui aussi et il me dit qui étaient les autres qui aimaient le faire. De toute notre équipe, deux sur trois le faisaient. Puis quelqu'un commençait à aller après les filles, quelqu'un pas, comme moi. Quand nous étions sûrs que personne ne pouvait nous voir, aux douches après l'entraînement ou les matches, alors qu'un faisait le poste, les autres s'amusaient.


"Nous faisions une sorte de jeu. On faisait la comptine et on choisissait un d'entre nous. Celui ci alors en choisissait un autre, et, debout au milieu des compagnons, ils se branlaient l'un l'autre. Qui giclait le premier, devait se mettre à quatre pattes et l'autre l'enculait... toujours en restant parmi les autres qui regardaient et souvent se branlaient aussi... J'en ai pris des bites dans ces jours là ! Mais je l'ai aussi mis à plusieurs de mes compagnons.


"Puis nous avons déménagé, de sorte que l'aubaine était finie. J'avais essayé avec un camarade de classe, mais je pris un coup de poing sur le nez. Mais heureusement, il n'a dit rien aux autres. Le désir était si grand, alors quand j'avais dix-sept ans, au lieu d'aller à l'école le matin, j'allais aux chiottes de la Rinascente, via Lagrange, et presque toujours je réussissais à accrocher quelqu'un pour baiser.


"Logiquement cette année ils m'ont rejeté, alors j'ai cherché un emploi et je l'ai trouvé à la compagnie du gaz. D'abord comme magasinier... et là, j'ai pu le faire avec deux autres magasiniers, l'un de vingt-deux ans et l'autre un homme marié de trente-quatre ans. Jusqu'au jour où, après deux ans, ils me mettent dans l'équipe qui va tourner à lire les compteurs. Et le reste de l'histoire, plus ou moins, tu la connais." conclut Corrado avec un petit sourire malicieux.


"Eh bien, putain, tu en as combiné, toi !" admit Giuliano.


"Oui, je peux bien le dire. Mais maintenant, j'ai mis ma tête droite. Maintenant, Mattias me suffit, avec lui je suis comme un dieu. Avec lui ce n'est pas seulement baiser, même si on baise bien. Avec lui, c'est faire l'amour, et ça a tout un autre goût, c'est tout une autre chose, c'est beaucoup, beaucoup mieux."


"Mais vraiment en allant en tournée pour lire les compteurs c'était facile de trouver quelqu'un qui était partant ?" demanda Giuliano, intrigué.


"En effet, oui. Pas chaque jour, non, mais un couple de fois par semaine... et quand je revenais chez quelqu'un avec qui je l'avais déjà fait, on le faisait encore sans problèmes. Chaque jour, je devais visiter un certain nombre de clients, il suffisait que je l'aie fait et je pouvais aussi arrêter à la maison de l'un ou de l'autre. Je ne sais pas, mais c'est comme si j'avais un sixième sens, en général je pouvais comprendre avec qui je pouvais essayer, et avec qui non.


"Parfois, essayait avec moi une fille, ou une ménagère, mais je faisais semblant de ne pas comprendre. Je ne ressens rien pour les femmes. Parfois, c'était le client qui essayait avec moi, et si je l'aimais, bien sûr j'acceptais, autrement non. D'autres fois, c'était à moi d'essayer, comme avec toi et avec Mattia. Ils étaient nombreux, ceux qui étaient d'accord, et très peu ceux qui ne l'étaient pas."


"Mais ceux qui n'y étaient pas, qui n'étaient pas d'accord, ils ne t'ont jamais fait des histoires, alors ? Au boulot, je veux dire." demanda Giuliano.


"Non. Ou plutôt, une fois un mec a téléphoné furax à la compagnie du gaz en disant que j'avais essayé avec lui. Le chef lui répondit que, s'il avait des preuves, il pouvait aller et me dénoncer à la police pour harcèlement sexuel, et qu'il ne pouvait rien y faire. Mais ensuite il m'a appelé et m'a demandé si c'était vrai. Je lui ai dit que si c'était vrai je l'aurais nié, pour ne pas avoir d'ennuis, et si ce  n'était pas vrai, bien sûr, j'aurais nié parce que ce n'était pas vrai...


"Le chef se mit à rire et me dit que j'avais raison, puis il me dit que dans tous les cas je devais être plus prudent comment j'agissais, que cela soit vrai ou non. Toutefois, pour éviter des ennuis, il changea le parcours du tour que je devais faire. Et ainsi d'abord je t'ai rencontré toi, puis Mattia. Donc, comme tu vois, à quelque chose malheur est bon."


"À douze ans..." dit encore Giuliano un peu étonné. "J'ai compris d'être gay quand j'avais seize ans... et je pensais que c'était assez tôt. Eh bien, peut être que les jeunes d'aujourd'hui sont plus précoces, même pour ces choses. Bon ! La chose importante est, cependant, que maintenant tu es un garçon bien, non ? " Il conclut en souriant.


"Et Valerio ?" demanda alors Corrado.


"Valerio, quoi ?"


"Tu sais quand il a compris être gay ?"


"Ah. Il avait environ dix-sept ans."


"Plus ou moins comme Mattia... Alors je suis vraiment une exception."


"Au moins dans cette maison, oui. Tu n'avais jamais pensé l'être ? As-tu rencontré beaucoup de gars qui ont commencé à douze ans "


"Non, à vrai dire, non. Plusieurs autour de quatorze ans, oui. Mais je n'y avais jamais pensé, pas à ce sujet. Peut-être, au moins en cela, j'ai été vraiment précoce."


"T'as eu de la chance de n'avoir pris aucune sale maladie."


"Oh, pour ça mon cousin m'avait averti dès la première fois."


"Eh bien, heureusement. Es-tu toujours en contact avec ce cousin ?"


"Non, après cette fois il avait évité de retourner chez nous. Puis j'ai su qu'il était allé travailler pour une entreprise portugaise d'expédition et peut-être il vit maintenant là-bas... mais je ne sais pas."


"Tu n'as pas de remords pour l'avoir fait chanter ?" lui demanda Giuliano, pas pour lui faire la morale, mais pour mieux comprendre comment Corrado pensait.


"Des remords non, mais je ne le ferais sûrement pas à nouveau."


"Qu'est-ce que cela signifie que tu n'as pas de remords, si en même temps, tu dis que tu ne le ferais pas à nouveau ?"


"Il faut avoir des remords si on sait que quelque chose est mal, et on la fait tout de même. J'avais douze ans, je pensais seulement que je voulais le faire, et que c'était une bonne chose... Et je n'avais pas d'autres moyens pour le faire arrêter de me dire non. Maintenant, je sais que c'était mal, mais alors je ne le comprenais pas, ou du moins je n'y pensais pas."


"Mais étant né dans une famille très catholique..." objecta Giuliano.


"Oh, les miens sont des catholiques traditionalistes, mais pas des vrais catholiques. Une religiosité de forme, faite de règles, pas de vraies valeurs. Peut-être ce que nous dirions aujourd'hui des catholiques fondamentalistes, je ne sais pas. Comme un enfant, leur religion ne me plaisait pas. Si d'une part, pour le bien de la paix, je faisais semblant de suivre leurs règles, de l'autre, par réaction, j'ai toujours essayé, en secret, de faire le contraire de ce qu'on me disait. Au moins jusqu'à ce que je sois assez âgé pour penser avec ma tête."


" La famille de Mattia semble être aussi comme la tienne..." remarqua Giuliano.


"Oui, nous en avons parlé. Peut-être que c'est pourquoi nous sommes si bien ensemble, parce que même si nous sommes très différents, au moins cette expérience, nous l'avons en commun."


"Oui, c'est vrai que vous êtes très différents, et c'est vrai aussi que vous donnez l'impression d'être très bien ensemble."


Ils continuèrent à faire le ménage tout en continuant à causer.


Dans la soirée, alors qu'ils étaient tous les quatre à dîner ensemble, Giuliano dit : "Les gars, quand Mattia sera diplômé, avez-vous déjà pensé à comment vous ferez ? Je veux dire, pour vivre ensemble."


"Oui, nous en avons parlé." dit Mattia. Bien que depuis un peu il rougisse moins souvent qu'auparavant, cette fois une légère rougeur se répandit sur son visage. "Je pensais que, si vous nous laissez rester ici jusqu'à ce que je me trouve un emploi, dès que nous aurons assez d'argent nous prendrons un petit appartement à louer. Seulement si pour vous ce n'est pas un poids nous avoir à la maison."


"Valerio et moi nous en avons aussi parlé. Pour nous, vous pouvez rester ici tant que vous le souhaitez, aussi longtemps que vous êtes bien avec nous comme jusqu'à présent. On est de plus en plus attachés à vous deux, nous sommes heureux de vous avoir ici. Mais je crois comprendre que vous souhaitez avoir une place toute à vous, cela me semble naturel. Le problème, peut-être, pourrait être avec vos familles, surtout la tienne, Mattia. Aussi longtemps que vous êtes ici, pour les gens vous êtes juste deux gars qui ont loué une chambre dans le même lieu. Mais si vous allez vivre ensemble, et seulement vous deux... Au début, vous pouvez le justifier en disant que c'est pour partager les dépenses. Mais, tôt ou tard, les tiens commenceront à demander quand tu vas rencontrer une fille, et démarrer une famille." objecta Giuliano.


"Oui, nous avons aussi parlé à ce sujet." dit Corrado. "Mais une fois que Mattia sera financièrement indépendant, nous allons le dire haut et fort à nos familles. S'ils le prennent bien, bien que je ne crois pas, tant mieux. S'ils le prennent mal, tant pis pour eux. Une fois que nous serons indépendants tous les deux... Ce sera entièrement notre vie."


"Enlève-moi ma curiosité, Mattia. Ta tante Maria sait que Corrado est ton petit ami ?" demanda Giuliano.


"Oui, je le lui ai présenté. Ils se sont plus tout de suite."


"Je n'en doutais pas." dit Valerio. "Corrado est un roublard, il sait se rendre sympathique !"


"Un roublard moi ? Est-ce un compliment ou une insulte ?" demanda Corrado en plaisantant.


"Un compliment, un compliment. En fait, je pense que je suis un peu trop roublard moi aussi !" dit Valerio en riant.


"Tout à fait d'accord. Il suffit de voir comment vous deux nous avez accroché, moi et Mattia !" dit Giuliano en riant.


Plus tard, après avoir regardé un film à la TV, les deux couples se retirèrent chacun dans sa propre chambre, et, bien sûr, chacun des deux couples commença à faire l'amour.


Après les habituels, longs et très agréables préliminaires, Giuliano se préparait à prendre son Valerio, quand celui-ci sourit et lui dit : "Tu sais, Giuliano, que je t'aime bien ?"


"Oui, je sais, mais j'aime quand tu me le dis. Même moi, je t'aime tellement."


"Je crois que c'est ton mérite si toi et moi, Mattia et Corrado on est si bien ensemble. Tu es le catalyseur, oui. Les garçons t'admirent beaucoup, et moi aussi. Sans toi tout serait différent, et beaucoup moins beau."


"Allez, je suis un homme normal, et peut-être parfois même ennuyeux et pédant."


"Pas du tout. Tout d'abord, si tout le monde était tout à fait normal comme toi ! Deuxièmement, je n'ai jamais trouvé que tu sois ennuyeux ou pédant."


"Mais ton jugement ne vaut pas."


"Pourquoi il ne vaut pas ?"


"Parce que tu es amoureux de moi."


"Non, je ne suis pas amoureux de toi. Je t'aime."


"Très bien. Mais cela ne change pas beaucoup. Celui qui aime est amené à pardonner, à supporter beaucoup plus qu'un autre."


"Pourquoi chaque fois qu'on te fait un compliment, tu le refuses ?" lui demanda Valerio en le caressant.


"Peut-être parce que je crains que celui qui me loue se dupe et que donc après il puisse être déçu."


"Si je te dis que ça me plaît à la folie comme tu me baises, tu vas refuser ce compliment ?" lui demanda Valerio en le taquinant.


"Non, je ne le refuse pas, parce que je sais que c'est vrai à cent pour cent. Il suffit de te regarder quand nous faisons l'amour !" répondit Giuliano en souriant. "Mais si tu me dis que je baise mieux que tous, je ne te croirais pas."


"Et pourquoi ?"


"Parce que tu n'as pas couché avec tout le monde, non ? Heureusement !" ricana l'homme.


"Très bien, tu as raison. Mais maintenant assez avec les théories. Passons aux faits... Ce n'est pas bien me faire bander comme tu le fais et de ne pas me donner satisfaction !" déclara Valerio en s'offrant à son amant.


Giuliano lui alla dessus et, calmement et avec vigueur en même temps, le pénétra et commença à bouger en lui, guettant, comme il avait l'habitude de faire, les expressions et les émotions qui alternaient sur le visage de son amant.


"Oh, finalement. Oui ainsi ça va." murmura Valerio appréciant la monte virile de son amant.


Pendant ce temps dans la chambre au bout du couloir, Corrado aussi prenait son Mattia. Avec le même goût et autant d'amour.


"Tu sais Corrado ?" murmura Mattia, en jouissant du fort va-et-vient de son bel amant.


"Quoi ?" demanda le garçon sans arrêter.


"Presque certainement Giuliano et Valerio sont en train de faire l'amour, en ce moment..." dit-il et il rougit légèrement.


"C'est bien probable..."


"Et cela m'excite..." chuchota Mattia rougissant plus qu'avant.


"Oui, je te comprends. C'est bon de penser que dans cette maison, nous sommes deux  si beaux couples!" dit Corrado en continuant à le prendre avec de plus en plus de plaisir.


"Oui. C'est vraiment super..." soupira profondément Mattia se sentant heureux.
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